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Lundi 15 aoñt 1864. 
Mon cher ami, 
Quel changemcnt depuis quarante-huit heures, dcpuis 
notro séparation saraedi soir á Cretcil I Dcux trains 
avaicnt été organisós par MM. Pereire pour les pcrsonnes 
inviíces á rinauguration du ehemin de fer du Nord de 
l'Espagne {el Norte): j ' a i pris le premier, celui du matin, 
hier dimanchc, pour pouvoir passer la nuit dans un hótel ¡1 
Dordcaux ; le second nous a rcjoints ce matin sur les bords 
de la G-ironde au lever du jour, et nous sommcs tous par-
tís ensemble á cinq heures trente minutes pour Bayonnc 
ot Saint-Sébastien. Les voitures étaient pavoisées de dra-
peaux fraugais mélés aux drapeaux espagnols ; nos loco-
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vangaient couronnees de guirlandes de feuillage et de 
lleurs, portant sur leurs largcs poitrinosles écussons d'Es-
pagne et de Franee ; tous les employés avaient rovétu 
leurs habils de feto : quel brillant départ I Le ciel était ra-
dieux et semblait sourire á cette société d'élite qui allait 
fratorniser avec nos voisins d'outre-mont, saluer leur roi á 
la frontiére, et pousser jusquc dans leur capitale pour les 
inviter á venir visiter nos arts, notre industrie, nos raoeurs 
fáciles et notre riche et beau pays. 
Mais les machines s'arrétent á Lamothc pour prendro 
les véritablesrois de la féte, M M . Poreire: lis donncntcor-
dialement la plus gracieuse bienvenue á tous leurs invités. 
On s'empresse autour d'eux; car on vient d'apprendre que 
TEmpereur, á l'occasion de sa feto, a elevé M . Émile Pereiro 
au grade de commandeur dans Tordre do la Légion d'hon-
neur, e tM. Isaac á celui d'ofíicier : récompenscs assurément 
méri tées, cellcs-lá; car elles mettent en relief ce qu'i l y a 
de vraiment utile et d' humanitaire dans les travaux de ees 
hommos eminents! J'entends quelque fois la légercíté en-
vieuse repéter autour de moi qu'ils ont depuis longtemps 
regu leur recompenso... Et qu'importc leur fortune á l'ap-
préciation juste et vraie de leur role dans la société et de 
leur action sur les intéréts généraux, si leur richesse p r i -
vée est un des éléments et comme une condition de la r i -
chesse publique? Voycz ce qu'ils font : ici méme, dix millo 
hectares de laudes ont été plantés, cul t i \és , fertilisés par 
leurs soins, et le désert d'Arcachon, hier encoré iuconnu, 
se couvre á leur voix de formes et villas. Demandcz á l'ha-
hile et airaable ingénieur qui les accompagne, M . de Fran-
queville, si leur habitation, dans 1 aquello i l a passé la nui t , 
nest pas unbienfait pour toute la contrée. 
Et pendant que chacun parle on pense de la sor te, le 
train court dans ees vastes espaces oü la bruyére et l'ajonc 
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slérile régnaicnt naguére encoré en souverains, depuis tant 
de siécles : aujourd'hui des myriadcs infinios do pins dójá 
adultos y fournissent du bois en abondanco et cette resine 
que nous ont appris á apprécier les discordes de rAmér ique 
et l'interruption de ses envois. 
On sígnalo Morcenx, un bourg nouveau dans ce nou-
veau monde : pour qui ees tables splendidos chargées de 
mets, ce banquet de 500 couverts, et sur c-c quai ees la-
vabo, ees femmes debout, toutes prétes á présenter aux 
voyagcurs Taiguiere et la serviette, comme jadis on en 
usait avec les princes ? — Attond-on ici le roi d'Espagne 
et sa suite? — Non, mon cher ami, ees préparatifs sont 
une galantcrie nouvelle de M M . Pcreire pour leurs invités. 
T u vas diro que l'appétit ou les souvenirs de Festomac ont 
exaltó ma roconnaissance ; mais chez qucls financiers, chez 
quels grands soigneurs trouver aujourd'hui tant de préve-
nance et tant de gráce ? Lo croirais-tu ? Ccshommes, d'une 
religión diíTérente de la nutre, n'ont pas oublié la grande 
solonnité du jour, et aprés les besoins du corps, ils ont 
prévu ceux du cceur. En sortant du festín, organisé avec 
un ordre merveilleux, chacunapu, suivant sa conscience, 
entendre une messe basse dans une chapelle voisino et re-
mcrcior Dicu d'étre né dans un temps oü se font de si 
grandes choses pour les humblesct les petits, jadis la prole 
de la corvée ou de la guerre. 
Je digérais encoré ees beaux sciUiments et mon déjeu-
ner, quand nous avons découvert entre les arbres Tombou-
chure de l 'Adour et le riant pays de Bayonne. Lá le convoi 
s'est augmenté de nouveaux personnages accourus des 
bains de Biarritz : M . de Persigny amenait et embarquait 
joyeusement ses amis, retenu lui-méme sans doute par sa 
dignitó de membre du Gonsoil privó. 
Adipu done Bayonne et sa gentille poi)ulation, au par-
0 
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ler, au visage gracieux I Adicu la France ! Gomme pour 
nous reteñir, la coquette! elle va étaler devant nous ses 
plus charmants paysages, los Pyrénées et leurs silhouettes 
imposantes, lamer brillante do Biarritz, Saint-Joan do Luz 
ot Hendayo et Béhobie, avcc lour verdure, leurs eaux, 
leurs colimes cultivées et leurs souvenirs. I I était onzo 
houros du matin quand d'un bond la locomotivo a franchi 
la Bidassoa : des rois, des reines se sont arrétés sur ses 
bords dans des circonstanccs, hélas 1 bien différentes : 
Franc^ois Ier, le glorieux -vaincu de Pavie, pour revoir la 
France et la liberté ; une filie de Henri I V , pour épouser 
ce Philippe dont la succession devait ensanglanter la France 
et TEurope; Anne d'Autriche et Marie-Thérése, pour aller 
partager l e t r ó n e t r u n e de L o u i s X I I I , TautredeLouisXIV, 
ce prince galant si différent de son pérc. Des armóos aussi 
sont venucs se choquor dans eos lioux oü la paix nous ap-
pelle ; mais arriére los réminiscences de nos guerres et lo 
deuil de 1813 ! J'ai remarqué á I run lamaison á deux rangs 
d'arcades oü Louis X I V a rogu sa jeuno épouse ; mais 
j'oubliais son petit-fils, le roi actuel et les préparatifs á faire 
pour le recevoir. Le programme annonrait á I run un ves-
tiaire pour y faire toilette : quello déception, mon cherami! 
U n hangar obscur, sans meubles, sans eau, sans lingo! 
Nous n'étions plus á Morconx! Mais la gaieté a suppléé á 
ce qui manquait. Aussi bien nous étions magnifiques. No 
pouvant nous mirer, nous regardions avec ravissc.rnont les 
beaux lieux que la locomotive, remiso en marebe pour 
Saint-Sébastion, faisait passer devant nous : Fontarabie , 
dont la situation pittorosque dissimule los ruines, suitos 
de longs combats, Rentiera ot le délicieux bassin du 
Passago oü los nymphes de ees montagnes viennent 
seulos apparemment baigner leurs beaux corps, puisque 
nos damos n'onl point encoré amoné la voguo sur cette 
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aimable plage. En rogardant ces eaux limpides et azurees, 
cette ceinture souriante do collines, de prairies, de Lois, 
de verdure, je révais encoré á Dianc chasscressc et á ses 
compagnes, quand la machine a fait haltc devant Saint-
Sebastien. — Onzc hcures trente mi ñutos . 
Deux estrados s'élovaicnt dans la gare de chaqué cóté de 
la voie : celle de droite portait un autel qu'entouraient 
l 'évéquede Vitoria et son clergé; celle de gaucho, en face, 
était remplie de dames, et vers son centre un pavillon abri-
tait le roi d'Espagne escorté de son massier en costume 
violct; don Henrique, son frére, était á sa gauche; au-
tour de lu i le ministro des travaux publics d'Espagne 
(del fomento) et plusiours personnagos en habits brodés, 
parmi lesquels on a cru voir M . de Olea, président du 
Consoil d'administration du chomin de fer del Norte. Des 
drapoaux espagnols décoraient les tontos, la gare et la 
ville que Ton apercevait de lautre cóté d'une bolle rade 
qui s'enfonce dans les torres ; mais de drapeaux franrais, 
aucun ! Les troupes qui stationuaiont la sur los quais du 
chomin de fer gardaiont l'armo au pied. Ge froid aecuoil 
nous a indisposes tous. Mais chacun a suivi vers Testrade 
royale M . Isaac Pereire, président du Comité do Paris; 
i l est venu s'incliner devant lo roi, et aprés quelques 
fanfaros, la cérémonie de la bénédiction des locomotivos et 
du chomin a commencé. Mon chor ami, jeto tromperais si 
je t'écrivais qu'elle a oté imposante : l'ordre et une majes-
tueuse gravité paraissent indispensables pour agir sur lo coté 
sérieux et mystique do notre áme. Or ce matin, i l semblait 
qu'on eút háto de tout expédier, bien ou mal. Les chants 
religieux se prolongoaient encoré qu'un geste parti de la 
tente du roi los a fait cesser. M . Isaac Pereire a pris alors 
la parole et adressé au roi une courte allocution : « Ce mot 
de votre grand a'ioul, lu i a-t-il dit, ce mot célebre I I n'y 
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a plus de Pyrénées semble n'avoir été qu'une prophét ie ; 
le chemin del Norte en a fait une réalité » A peine avait-il 
cessé de parler que le roi, aprés l'avoir remercié par quel-
ques paroles obligeantes, descendait del'estrade et se d i r i -
geait vers la salle du banquet. I I portait le grand cordón 
de la Légion d'honneur; nos Franjáis ont accueiili son 
passage par de chaleureux vivat. 
La tente sous laquelle étaient rangées huit longues fdes 
de tablea, garnics de sept ou huit cents couverts, s'onvrait 
du cote de la rade sur un paysagc onchantour : devani 
nous et á nos pieds, un beau bassin entouré de eollines et 
comme parsemé de barques pavoisócs; á gauche, des cul-
tures varices s'étageant sur des pentes verdoyantes; en 
face de nous, de 1 autre cóté de l'eau, les ruines d'un 
vieux castol couronnant un mamelón ; puis á droite, le 
port et une éminence ou plutót un enorme rocher sur 
lequel la vi He semble grimper parmi les arbres et au 
sommet duquel un fort saluait le roi de salves retentissan-
tes; enfm, aprés la ville á notre extreme droite, la vaste 
mor; elle venaitbriser ses vagues écumantes á l 'entréo de 
cette rade paisible au bord de laquelle nous étions réunis . 
Nous étions ravis de ce spectacle, qu'animait une nom-
breuse population pareo pour la féte; mais en nous rc-
tournant, nous ne voyons sur les tables, ó douleur! que 
porcelaines vides et cristaux vides... — E t le díner? — 
Messieurs, le banquet était indiqué pour deux heures et i l 
n'est que midi trois quarts.— En effet, M M . Potelot Ghabot, 
Jes Vateldu festín, surpris, dóconccrtcs par cette irruption 
subite et redoutablc, paraissaient renversés ; heureusement 
ils se sont remis, et nous avons pu offrir a nos voisins, 
invités comme nous, quelques échantillons exquis do nos 
mets etdenos vins francais. I I m'a sembló qu'ils oubliaient 
avec nous leur sobriété proverbiale. 
I 
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Pendant le repas, dos régates avaientlieu sur la rade, et 
de temps entemps des vivttl et des bravo proclamaient les 
vainqueurs : que ne poimons-nous leur offrir de en cham-
pagne dont les flots remplissaicnt nos verres I L'Espagnol 
ne nous aimo pas et nous craint; montrons-lui qu'il se 
trompe ou qu'on le trompo, en rópondant á sa frmdeur 
par des avances, á sa dóflance par des services : 11 est 
notre allió naturel. Nous nous attendions á des toasts in -
spirós de eos sentiments génóreux et a ([uolque manifes-
tation enThonneur du Roi et de rEmpcreur, de la Franco 
et de l'Espagne, ees deux soeurs si intcrcssóes á s'unir et 
memo á saimer malgré r i iumcur toujours rieuse de l'une 
et unpeusór ieuse de l'autre; mais le roi s'est levé.. . 11 est 
rentró en vi He en caléchc découverte. 
Je Tai suivi avec plnsieurs de nos compagnons : en tra-
versant la station, j ' a i revu le pauvre évcque abandonné 
dans lo couloir d'une salle d'attente ; on le dit aimé et 
considéré; malheureusement son long chapean roulé , 
plus long encoré que celui de dom Basilio, étonnait trop 
nos youx parisicns. Pour pénétrer dans la ville , nous 
avons passé la.rado, sur une estacado en bois rouge 
ornóo de mftts, d 'oriñammes et d'arcs do triomphe 
en feuillago. La ville est réguliéremont bá t ie ; les rúes 
sont droitos ; tontos les maisons sont jan nos; Tógliso pr in-
cipalo, en formo de basilique, produit un cortain effet, 
quoique de proportions restreintos; ello est élevée et sup-
portée par dos piliers afrondis, á cutes saillantcs, mais 
non cannolóes; elle paraít dater de la Rcnaissanco. I c i déjá 
commence le mauvais goút des grands autcls dorés et m i -
roitants, chargés de statues et d'ornements cntassés, dont 
la confusión frappe le peuple d 'étonnement et d'admira-
tion. 
Lo rocher sur loquel la ville est assiso, comme en une 
i 
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prcsqu'íle, estde gres quartzcux; nous sommcs montés au 
fort (castillo) : clu haut de la batterie des Dames (de las 
Damas) la vue est magnifique; les eaux de la mer qui 
vienncnt battre ees falaises de roches dures sont de la 
plus bella coulcur : sur les eollines environnantes, se 
montrent de riantes cultures; au-delá, se dressent les 
pies sévéres des Pyrénées ; des frenes et des ormes pous-
sent avec forcé á cette hauteur, c'est á l'ombre de ees 
arbres que je t'ccris. U n de nos compagnons vient de 
cucillir sur la pente, entre les gres, une jolio scabieuse 
(otro purpurea) que j'envoie á meschéres filies. — Mais i l 
faut descendre. Adressons de nouveau un bruyant adieu 
au roi qui part pour la Franco et montrons-nous d'autant 
plus courtois que ses compatriotes sont plus réservés. 
Peut-é t re oublieront-ils un jour 1808, en réfléchissant que 
depuis cette époque déjá rieille, tout est changó parmi 
nous, tout et les hommes et les idees. 
Je confie ma lettre á la poste (al correo) de Saint-
Scbasticn, et je cours prendre placo dans lo convoi qui doit 
conduire á Madrid les invités de la Franco. U n antro convoi 
va porter á Paris les invités de l'Espagne. 
Tout á t o i , 
E ü G É N E P r E S C H E Z . 
D E U X I É M E L E T T R E 
L A V I E I L L E C A S T I L L E , 
Mardi 16 aoút 18G1, dans le convoi 
aprés minuit. 
Jo ne puis dormir, mon ami, ct je vais cssayer de mo 
distrairo un pcu en causant avec toi, á la lueur de la lampo 
ja imát rcquiéc la i re le salón de notre diligence. On dit que 
ventre affamé n'a pas d'oreillcs; je crois aussi qu'i l n'apas 
d'yeux : nous mourons de faim et des lors tout s'assombrit 
autour de nous. Comprends-tu qu'au moment de quitter 
Saint-Sébastien pour Madrid, quand nousét ions tous enfer-
més dans nos wagons, on est venu nous annoncer que l 'é-
minontissime ministre del fomento avait résolu de revenir 
ce soir dans la oapitale do toutes les Espagnes par un train 
spécial et que nous dovions attendre la, pendant une bonne 
heure, que les ordres fussent donnés sur toute laligne pour 
ce convoi improvisé? Des imprimes répandus partout, á 
Pariset a Madrid, annon^aient notre départ pour 5heures 
10 minutes et i l était peu aimable de nous arréter ainsi dans 
ees prisons brúlantes, au risque de compromettre notre sú-
reté et, dans tous les cas, avec cortitude de retarder notre 
arrivée á Madrid de six ou sept honres. Mais... pour nous 
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consoler, les employés nous rappellent que l'heure du 
chemin del Norte est celle do Madrid et que celle-ci re-
tardo do vingt-cinq minutes sur l'heure de Paris. Nous 
nous sommes resignes avec furie. Pendant cette longue 
attente d'une heure et demio, la mcdisanco a pris sa re-
vanchc : que d'histoircs j ' a i cutonducs sur l'Espagne, sur la 
cour et la ville, sur les ministres et les chambres, sur la 
derniere conspiration ctoufleo i l y a dix jours, et mimo 
sur le chemin de fcr que nous inaugurons : pendant trois 
jours, nous dit-on, les cortes ont délibéré puhliqucment 
sur la question de savoir si l'Espagne adopterait pour son 
territoirc le mome écartement de rails qu'ont adopté pour 
leurs chemins de fcr toutes les nations de rEuropo; et 
ees profonds politiques ont decide que les rails, on Espa-
gne, scraient plus écartés qu'cn Franco. Ingénieuse combi-
naison! Vingt centimetres de moins el nos locomotivos, 
nos soldats, nos canons cntraicnt en Espaguc sans permis-
sion! Qu'en dis-tu? Je te vois souriro. Gommc si l'Espagne 
n'avait pas dans son courage une plus súre garantió I 
Comme si elle n'avait pas montré aprés tant d'autres 
qu'on n'envahit pas impunément un pcuplc résolu á so dé-
fendro ! Enfin on nous a laisse partir á ü heures 50 minutes. 
La traversce des Pyrcnées , dans le Guipuscoa, est char-
mante et vaudrait, á elle scule, le voyage : c'est une suito 
de vallées, de prairies, de champs, de vergers, de ruis-
seaux,demaisons, de fabriques, tout celaentrecoupé pardo 
grandes montagnes et des précipices. Ernani, Andoain, 
Villabona, Tolosa, á rembranchement des deux rentes de 
Madrid et de Pampelune, et bien d'autres bourgs ou villes 
attiraient successivement nos regards. Mais le soleil avait 
á peine disparu derriéro les montagnes que nous étions do 
nouveau arrotos á quclque distance de Tolosa par je no 
sais quel convoi : nous l'eussions prevenu dans une garó 
i 
«t 
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d'évitcment, sans lo retard, helas I commandó par l 'émi-
nentissimc ministre, que Dieu garde! C'était jour de feto; 
les femmos ct les cnfants ótaient accourus pour nous re-
garder : que de cris confus ! comme ils semblent sauvagcs ! 
Les moindres caresses font fuir les pcüts enfants, ils s'en-
volcnt comme des oiseaux; puis ils reviennent pour fuir eu-
corc au premier sourire. En Franco, le rire est uno dos 
formes do respritnational; mais nous en sommesdéjá loin ! 
Gopendant le train se remet en marche : i l y a viagt-
sept tunnels á franchir avant d'arriver á Vitoria : jugo, 
mon ami, des travaux qu'a coútés le passage des Pyrénóos! 
La nuit est superbe ; on dit que le paysage, dans ees mon-
tagnes, est rempli de bcautcs, mais la lunc, malgré son 
éclat, ne nous laisse voir que de grandes omhrcs. Tout-á-
coup, en avant deBcasin, le convoi s'arrete entre deuxmu-
raillcs de rochors : Pourquoi ? — Je Tignore, mais je sup-
pose charitablcment, avoc tous mes compagnons, que c'est 
une suitc naturelle de la gracieuse fantaisie de l 'émi-
ncntissime ministre del fomento. Oü sommes-nous? I I 
est minui t passé , et depuis midi personno n'a ricn 
pris : la fringale sévit sur le convoi. On arrive á Olo-
zagutia, pauvre bourg sur le versant meridional, á Fentrée 
de la chaine du cóté de TEspagne; le chef du train nous 
apprend qu'i l y a pres de la station une fonda. — Fondons 
dcssus ! — Et ingénieurs, conseillers d'État, conseillers de 
cour impérialo, journalistes, avocats, banquiers, sénateurs , 
peiñtres, dóputés au Gorps législatif, tous pcle-méle se 
précipitent dans un long couloir, au bout duque! ils trou-
vent... des verres el des assiottes... et rien do plus! Lcspau-
vres gens n'attendaiont pas cctte arméc. La confusión est 
extréme : — Pan,pan! Agua, agua fresca! — Mais lo sifflet 
de la locomotive répond seul á nos cris. On serembarque. 
Pcu á pcu le jour qui se leve nous montre les plainesde 
Sí 
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la vieille Castillo, et avant d'y arrivcr Salvatierra, Echa-
varri et son vallon populeux, Yitoria, ville agréable, á l'en-
trée de la grande valléc qui conduit á Pampelune, Yi tor ia ! 
pour nous douloureux souvenir; Miranda, oü nous traver-
sons l'Ebre, encoré bien faiblo en cet endroit, Pancorbo, 
Priviesca : chacuo de ees noms marque uns i te in téressant . 
Ginq heures I voilá Purgos ; des cloches félées (comme 
presque toutes cellos d'Italio ot d'Espagnc) sonnent VAve 
M a ñ a ; on s'arraclie á rengourdissement, nous montons 
comme des badauds sur dos amas de traversos en bois pour 
mieux voir les fleches de la cathédrale. La ville semblo encoró 
endormie au milieu do ees eampagnos núes et j auná t res ; 
une grosso montagne árido, que couronnent quelques ou-
vrages de défense, semble écrasor rancienno capitale do la 
vieillo Castillo. U n voyageur nous montre entre les maisons 
quelques peupliers, chose raro ! c'est le point de départ de 
VEspolón, promenade agréable trcs-frcquenlée chaqué soir; 
elle ost situóe au bord d'un petit cours d'eau que nous ca-
chent les plis du terrain et qui deviondra tout á l'heure 
TArlanza. Sur la foi de ce brave cicerone, je reviendrai 
voir la verdura á Purgos, mais en ce moment je n apercois 
autour de nous qu un désert desséchó, et jo ne suis pas 
fáché que le train nous arrache á la tristesse de cette con-
tcmplation. 
.... exustus agor morienübus aistuat herbis. 
Virgile a dú traverser la vieille Castillo en aoút. C'est 
au mois do mai qu i l faut parcourir eos plaincs, quand le 
printemps les pare de verdure et de fraicheur; car ellos 
sont fértiles; nous découvrons cá et la, au milieu dos 
champs moissonnes, do larges aires dans lesquclles s'agi-
tent des travailleurs et que Ies trésors de la blondo Cérés 
ont dorées ; des boeufs triturent les épis et font ja i l l i r le 
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grain sousleurs pieds; des hommesarmés de pelles ramas-
senl en tas coniques le ble melé de mcnuc paille; d'au-
tres, avec des vans, en séparent lo grain. Cctte année, lo 
laboureur verra regorgcr sos greniers. 
Los tranchéos du chemin de fer nous découvrent, sous 
une faible coucho d'humus, un terrain tufeux, melé de 
eailloux roulés ; pour toutes fleurs, des chardons étoilós 
d'un jauno brillant fkenirophyllum íana tumj ; pour toute 
varióté, dans oes campagnes, en ce moment si monótonos, 
des troupcaux de moutons, noirs commo le jais, ou bien dos 
champs de vignes basses rampant sur la torro; on rious fait 
remarquer que eos pampres d'un beau vert abritent de 
gros raisins et leur conservent ainsi un pon d'humidité. 
A u loin le terrain se releve de temps á autro en gran-
des collines crayouses d'un ton gris, supportant quelque-
fois la tour Manche et abandonnéo d'un ancien télégrapho 
á signaux. Dos routos poudreuses sans aucune ombre; 
des villes sans jardins, sans arbros, sont gisantes cá ot lá, 
sans mouveraent et comme engourdics par uno chalcur 
accablante; pourquoi le chemin de fcr n'a-t-i l pas pu otro 
achevé et inauguré t ro i smois plus tót ou plus tard? carees 
contrées no compteraient pas tant de yillcs importantes ou 
famenses si clles avaient toujours Taspect que nous leur 
voyons. Parfois quelques sanios, des peupliers, des arbus-
tos nous annoncont le voisinage d'un cours d'eau. En effet 
vers six honres ot doraie nous passons l'Arlanza, petito r i -
viore qui va rejoindre la Pisuerga. Nos youx, en remontant 
son cours, apercoivent dans le lointain la ville de Lerma, 
dont le nom rappelle ce duc, protocteur do Gil Blas. Gette 
chétivo riviére est comme un chat sauvage : elle so montro 
a peine qu'ello disparait bien vitC) ot va so fairo voir un 
peu plus loin. 
Nous rencontrons la Pisuorga en face de Torquemada, 
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nom sinistre dans les fastes de l ' Inquisit ion; puis vien-
nent Valoría, Magaz, Baños sur une hauteur, célebre par 
des eaux thermales et la guérison de je no sais quel roi 
Wisigoth; Dueñas , avec sesjardinsqu'alimcnte laPisuerga 
et son pont suspendu; des paysans montes sur des áncs 
sortcnt á la file de Dueñas ; á voir ees bravos gcns coiffés 
do leurs larges sombreros et assis sur la croupe de leurs 
montures on dirait une bande de Sancho Pansa. 
Nous arrivons devant Valladolid, i l est huit heures et 
demie du matin : la grande villc nous apparait comme une 
torre promise; c'est lá, dans rexccllent buffet de la gare, 
dirigé par un Frangais, que la compagnie hospitaliérc, qui 
nous fait si généreusement les honneurs de TEspagne, a 
commandé pour ses invites un déjeuner abondant; ce de-
vait étrc un souper, sans la malencontreuse ideo do l 'émi-
nentissime ministre del fomento : comme chacun rend grá-
ces au ciol et á messieurs Percire I A h ! les bienfaiteurs 
de r h u m a n i t é ! Jadis Moíso n'a pas fait plus pour les 
Hóbrcux. G'ost pour nous la manne dans le désert :laisse-
m'en, cher ami, ramasser quclques miettes et te quitter 
pour un instant. 
Tout á toi, 
Eugene PHESCHEZ. 
*\ « 
TROISIÉME L E T T R E 
L E G U A D A R H A M A E T L E S G U R I A t , . 
Mardi 16 aoút 1864, dans le convoi 
de Madrid. 
Mon chor ami, 
Nous courons ot deja YalladoHd est loin rlo nous. CVst 
dans sos murs qucst mort Christophe Colomli, cn 1506, ot 
qu'cst né Philippe I I , cn 1527. Ello a otó la capitalo do 
tonto l'Espagno, jusqu'au jour oü Philippc I I fit choix do 
Madrid. Autour de Valladolid, la torre nous parait, s'hu-
maniser : des jardins, des champs de pastequos, des vignes, 
un canal (celui de Castille), uno riviéro couverte de ponts, 
la Pisuerga enfin, tout annonco l ' ac tmté et la vie. 
Nous franchissons lo Douro pros de Viana; une escouade 
de huit soldats espagnols cliemine tristementsurla grande 
routo: ils sont couverts do mantcaux bruns á collets tom-
bant sur lours bras; ici , de momo qu'en Algcrie, los hom-
mes se défcndcnt de la chaleur en doublant leurs véte-
monts. D u reste, sauf le képi en toilo grise, bordé de ban-
dolottos do cuir noir vorni, le soldat ospagnol rosscmble au 
nótre : tuniquo blcuo, pantalón garancc, souliers-guetrcs 
en cuir noir, fusil á pistón, sac au dos. 
7 ) ' 
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Aprés le Douro, á Medina del Campo (le nomrannonce), 
reparait la Champagne, une Champagne blanchátre, nue, 
immense; dans ees espaces indéíinis, une forét de pins 
Cimbro se dessine comme une tache verte. 
La ville est assise, á droitc de la voie ferrée, sur un 
petit cours d'eau appelé le Zapardiel, c'est un afflucnt du 
Douro; audehors, á l ' u n e des extrémités vers le nord.mes 
rcgards sontat t i rés par une tour isolée, de forme mauresque, 
en briques rouges, surmontée de créneaux dentelés etpercée 
d'une haute et large porte á plcin-cintre; c'est peut-étre 
un débris de 1'Alcázar construit par les Maures pour leur 
nouvelle Médinc. A gauche du chemin se drcssent, sur 
un tcrtre á peino saillaní (tout est plaine), les ruines 
d'une forteresse qui défendait la ville. 
La vieille Castillo est toute remplie des souvenirs de sa 
grande reine, Isabelle Tre, l'a'ieule de Charles-Quint: c'est 
ic i qu'elle est morte en 1504. 
C'est lá aussi que fut interné, trois ans plus tard, César 
Borgia : i l est ^venu finir sa vie et ses crimes en Espagne 
dans la patrie de son pére, Alexandre V I . 
Le chemin de fer passe entre la forteresse et la ville et 
nous conduit á Arevalo, grande cité remarquable par ses 
édiflces élevés, ses tours et ses clochers; elle est située sur 
les bords escarpes de deux riviéres qui rentourcnt avant 
de se reunir, TArevaillo et l'Adaja. U n beau viaduc do 
25 métres d'élévation saute par dessus l'Adaja, et aprés 
une grande valléc parscmée de chunos verts nous nous ar-
rétons, vers onzc hcurcs du matin, á Mingorria. 
Ic i la nature et l'aspect du sol changent complétement : 
de la región des plainos nous passons á celle des monta-
gnes; des terrains craycux et stratiflés aux tcrrains d'origino 
ignéc, aux roches de formes relovées et perpendiculaires ; 
d'énormes blocs de granit entassés nous annonccnt le Gua-
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darrama, cette barriere formidable qui separe la vieille Cas-
tille de la nouvelle. 
Avant d'y entrer, pendant que le convoi roprenait ha-
leine, je regardais sur la droite, á Vombre d'une haute 
montagne qui ferme rhorizou, une grande ville, morne et 
silencieuse, toute bátie de schistes micacés, de granit et 
de porphyre: c'estTantique Avi l a ; elleest restée la méme, 
en dépit des siécles, avec ses raurailles crénelées, ses baú-
les portes et son diadéme de tours qui ont vu le moyen 
¿ge. L'abside de sa catbédrale est défenduepar un bastión 
demi-circulaire, comme aux beaux jours des guerres per-
pétuelles. Tout ici a un caractére féodal et religieux. 
En decá de la ville, les yeux rencontn nt le couvent de 
Saint-Thomas; lá sont les restes da vainqueur de Lepante, 
don Juan dAutr iche : i l était mort en Flandre, en 1576 ; 
ses ossements, portes á dos de mulet, ont traversé la 
France ennemie pour venir ici chercber leur dernier asile. 
Une autre héroíne coutemporaiue du íils do Gharles-
Quint, sainte Tbérése est née dans cctte v i l l e ; ees murs 
ont été témoins de sa prodigieuse activité, c'est lá qu'elle 
a fondé le premier couvent de carmélites. 
En contemplant cette contrée nue et montueuse, je pen-
sáis áPérouse et á 'Ass i sesur lehaut Tibrc; sainte Tbérése 
me rappelait saint Franoois, Et cependant combien l'aspect 
des lieux est difíerent! Lá-bas, en Italie, quelle suavi témé-
lancolique ! quelle douceur émouvante ! quelle barmonie 
dans les ligues des édiíices, dans cellos du paysage, dans 
ees perspectives varióos et fuyantes qu'ouvre la cbaine de 
l Apennin 1 Ic i quelle rudesso, quelle Apreté, quelle aus-
térité séche et bornée dans les reliéis des monuments et 
dans les accidents du terrain ! L'inspiration diíférente de 
saint Francois dAssise et de sainte Tbérése tiendrait-elle 
á la différence des lieux ? Est-ce parce que le berceau des 
2 
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deux ordres est si dissemblablo que le franciscain parait 
plus prés de la simple nature et la carmélite plus éprise 
d'une nature pénible et tourmentée? 
Mais pendant que je me livre áces réflexions profondes 
qui t'ennuieront peut-étre, midi sonne dans la cité reli-
giouse et le train monte les premieres pentes de Guadar-
rama. Désormais tout est pierre, tout est granit, tout cst 
désert autour de nous; de profondes vallées hérissées de 
rochers, des romblais effrayants, des tranchées continuóos 
dans le roe vif, quelqucs chenes verts rabougris, d'un feuil-
lage noirátro, des aigles planant au-dossus des précipices, 
voilá le paysau milieu duquel la locomotive nous entraine ; 
comme cet hippogriffe que les poetes nous représentent 
guide par un puissant magicien, elle court, elle volé par-
dessus les abimes. C'est un grand et étonnant spectacle. 
Nous sommes á 900 métres environ au-dessus du niveau 
do Madrid, qui lui meme est á 680 métres au-dessus de 
rOcéan ; cependant nous allons retrouver tout á r h e u r e u n 
peu de civilisation; entre le hameau do Naval grande (en 
espagnol grand pluteau) el cchú de Naval peral fplatean des 
poiresj, on bat le blé, comme dans les plaines, avec des 
boBufs. — Encoré un autre village sur le platean, lasNavas et 
sa belle forét de sapins. La duchesse de Medina Coeli s'cst 
fait ici comme une petite Suisse en miniature, dans ees 
parages élevés qui l u i appartiennent : nous voyons en 
courant sos noires futaies de sapins, sos prairies, son lac, 
sos chalets, ses troupeaux, ses laiteries; le lait de Las 
Navas est renommé á Madrid. On respire, mais un tunnel 
nous dérobe la vuede cefrais retiro. Onf ranch i tá Robledo 
le point culminant de la montagne, puis on descend vers 
FEscurial avec la rapidité de l'éclair. TI cst deuxhourcs 
quandnous atteignons la station du monastéreToyal . 
Ic i le paysago a vraiment de la grandeur, et je ne par-
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tage pas ropinion de ceux qui rcprochent á Philippe I I 
d'avoir choisi pour sa villégiature un affroux désert. D'a-
bord rEscurial n'était pas uno villa, mais une retraite. A 
Versailles, comme le remarquaitun conseiller d 'Éta t ,notre 
compagnon de route, c'est le chatcau qui domine; ici c'est 
leglise. Puis, en vérité, les montagnes forment en cet en-
droit un imposant amphithéátre : des massifs gigantesques 
ábase boisée décrivent un demi-cercle, ct au-dessus s'élan-
cent des picsá vive arete; puisdevant ees hauteurs, s'ouvre 
rimmense plaine onduleuse que nous devons traverser pour 
descendre á Madrid. C'est dans cette position grandioso et 
austére que se dessine la masse grise et á peu pr6s carreo 
de rEscurial : sos ligues droites et réguliéres cóntrastent 
avec Taspect accidenté des montagnes environnantes. 
Nous avons quitté le convoi pour visitor la résidence 
de Philippe I I . U n orage s'était formé sur le Guadar-
rama ; le tonnerre grondait; on eút dit que le vieux des-
pote murmurait de voir des étrangers approcher de sa 
demcure ct l'esprit de liberté violer l'antique séjour de 
l'autorité absolue. Nous montions une ponte douco bordee 
de gros ormos grilles par le soloil et de superbes peu-
pliers d'Italie d'un vert trés-vif. Ce n'cst pas la premioro 
fois que nous remarquons, en Espagne, combien le peu-
plier, ami des eaux, prospere mieux que dautres cssencos 
dans ce climat enflammé. 
L'Bscurial, ceuvre de la Renaissance, présente á Toeil 
un parallclogramme régulier : sur toutes les faces, des bá-
timents uniformes, percós d'une multitude de fenetres et 
sans orncment; aux quatre angles, des pavillons, sembla-
bles á des tours carrees et élevées; au centre, le dome et 
les doux campaniles de leglise. Les quatre cótés du mo-
nastére se ressemblent, excepté celui qui regarde la mon-
tagne : c'est lá qu'est l 'entrée principale; elle est décorée 
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d'un frontón triangulaire, soutenu par deux rangs de co-
lonnes superposées. Le cóté du pare et de la plaine a été 
comme allongé par un potit bát iment plus bas et plus étroit 
que lo reste : de la ce dicton populaire que le monument a 
la forme d'un gri!, pour rappeler le martyre de saint Lau-^ 
rent, patrón du monastére. G'est dans ce pavillon, ajouté 
au couvent, que sont les appartemouts particuliers du roi 
et de la reine. 
D u reste, tout est empreint d'une grandeur royale : de 
chaqué coté de Tavenue, des bañes en granit de 50 metros 
de longueur semblcnt encoré attendre la livrée des princes 
et des eourtisans; de vastes communs entourent l'édifice 
et rivalisent par leur ampleur avec ceux de Versailles. 
Les apparteraents de réception nous ontparu somblables 
á ceux de tous les cháteaux : c'est une suite de bolles 
salles, ornées de tapisseries faites d'aprés des tableaux 
connus de Teniers, de Wouvermans, de Goja, de Rubens; 
quelques piéces particulieres, comme le burean de la reine, 
son oratoire et le vestíbulo de Toratoire sont de vrais bi-
joux. Des fenétres, la vue sur les campagnes lointaines 
olfre des perspectives grandes et mouvementées. 
La saeristie, formée d'une galerie voütée, contient un 
admirable tablean d'autel de Sánchez Goello, représenlant 
une cérémonie reügieuse présidée par un evoque et un roi 
ou un Philippequelconque;]'ai encoré devant les yeux ees 
vétements, ees mains, ees figures d'un' relief si vrai et 
si gracieux : Sánchez Goello est nolre Janet-Glouet. Nous 
avons remarqué aussi un Zurbaran ot un Ribera (les Espa-
gnols disont Rivera). Mais ce qui a le plus attiré notre at-
tculion, e'est l'église : r in té r ieur est d'une boauté sévére; 
ses formes, qui sont d'arohitecture gréco-romaine, sont 
purés et harmonieuses; la nef, divisée en deux étages, 
l ivre le bas aux assistants laics et réserve le haut pour un 
«1 
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vaste chocur ou chapitre de moines. G'est la que nous 
voyons pour la premierc fois ees orgues cspagnols á 
tuyaux horizontaux posés en saillie comme de longues 
trompettes. 
Les voútes sont clécorces de peintures exécutées á grand 
orchcstre par Luca Gioídano. Nos compagnons ont beau-
coup admiré ees multitudes de corps et de mcmLres hu-
mains papillotant de mille coulcurs; mais comme je ne 
pouvais rien distinguer, rien comprendre dans ees vastes 
imbroglios, je n'en ai rapporté que I'idée d'une facilité pro-
digieuse et d'une confusión étourdissante. G'est peut-etre 
ici qu'on a surnommé le célébre artiste Luca fa presto. 
L'autel principal est elevé, assez elevé pour atteindre le 
niveau de la loge royale placée tout a cuté : c'est la, dans 
ce recoin obscur, que Philippe I I aimait á méditer et á se 
cacher; nous y avons vu ct touclié Ies meubles assez pan-
vres dont i l se servait, sa table, son burean, son fauteuil 
de cuir, la chaise qui supportait sa jambe gonñée par la 
goutte. 
En sortant, nous sommes descendus á son tombean : la 
cbambre sépulcrale, toute de marbre, renferme dans de 
superbes biéres de bronze doré, superposées les unes ajix 
antros, Ies restes des rois d'Espagne depnis Gbarles-Quint 
jusqu 'á Ferdinand V I I , 
Nous avons parcouru les cloitres barbouillés de fresques 
sans valeur; le tems nous a manqué pour visitar la biblio-
théque si riche, si curieuse. Aprés avoir baigné nos máina 
brülantes dans les fontaines d'une cour intérieure, dont le 
parterre est divisé par des bu i sá la maniere du dix-septieme 
siécle, nous avons repris le chemin de la station a travers 
le paro. Les eaux courantes des montagnes, amenécs par 
des rigoles au pied des arbres, entretiennent la fraicheur 
des arbres; gráce á ees eaux, Ies frenes les acacias, les 
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peupliers, les noyers, les platanes peuvent résister aux ar-
deurs du midi . 
Quelle heureuse idee de nous etre arrutes ¡ci I Quels noms 
formidables, Philippe I I , l 'Escurial! J en tremble encoré, 
mais je ne regrette pas cette cmotion. 
Montes en wagons á quatro honres, nous entrions á six 
heures á Madrid, par un are de triomphe, dont je ne sais 
pas le nom, et nous allions tous descendre á la Puerta del 
Sol, daus le bel hotel do la Vüle de Paris, tout nouveau, 
tout frais, ouvert la veille, 15 aoút, tout exprés pour nous. 





Q U A T R I E M E L E T T R E 
L A V I L L E E T L E M U S E E D E M A D R I D . 
Madrid le mercredi 17 aoCit 1864. 
Enfin, mon chor ami, nous sommcs á Madrid; ne me 
demandepas ce que j ' a i vu dcpuis rEscurial; les alentours 
de Madrid recommencent la Champagne de Burgos et de 
Medina del Campo; les fieros Castillos semblent nous teñir 
rigueur; on les dirait dépitées do so faire voir en ce mo-
ment et en cet é ta tá desét rangors ; du rosto pourlanature 
et Faspect du sol. la nouvello Castillo vaut son ainéo, et 
monsoigneur lo Guadarrama a Lien tort de los séparor. 
Aussi je me demande toujours pour quelles raisons Phi -
lippe I I , écartant raffection trauitionnelle de sa famille 
pour la vieillo Castillo, a placé le siége do son gouvernc-
ment á Madrid : la raison tirée do la position céntrale de 
cette ville a sa valour, mais elle n'est pas assoz impor-
tante. Peut-é t rc , se trouvant placé entre dos capitales 
rivales , a-t-il cru devoir prendro une ville nouvolle, 
sans passé , sans gloiro, pour faire taire les jalousies ; 
mais i l aurait pu mieux choisir. Machiavel, dans ses 
discours sur Tito Live , discute la question. de savoir 
si le fondateur d'un empire doit pré íerer , pour y as-
seoir sa capitale, un pays riche et d'accés commode > 
< " V -
24 DIX J O U R S E N C A S T I L L E 
ou un pays pauvre et peu abordable. Dans celui-ci, 
d i t - i l , les moeurs seront sévéres, actives et se conserveront 
intactos plus longtemps; dans l'autre, elles s'amolliront et' 
se corrompront. Gependant i l se determine pour la fer-
tilité et les Communications fáciles, parce que les vices 
qu'elles favorisent peuvent étre efficacement combattus par 
le régime des lois, et que les avantages qu'elles assurent 
sont incomparables sous le rapport du développement de la 
population, de la puissance et du commerce. Je crois qu'i l 
avait raison; Madrid, capí tale d1 un royanme qui compte 
16,500,000 ámes sur le continent, n'a que 276,000 habi-
tants, et Lisbonne en a autant, pour un royanme dont la 
population n atteint pas le cbiffre de 4,000,000. Mais Lis -
bonne est un port de mer. 
Madrid, isolco au milieu de vastes plaines tres peu fértiles, 
enfermée au nord par le Guadarrama et au midi par la Sierra 
Morena, est á peu prés dans la position de Romo; seule-
mcntlc désert de Madrid est tres-reculé dans les torres, i l 
estnu,sec, sans borizon ; celui do Romo est plataussi.mais 
i l a deux cours d'eau, dont un navigable qui méne á lamer 
en quelques houres ; i l est verdoyantet relevé á peu de dis-
tance par une ligue de montagnesd'un dessin et d'un offet 
merveilloux. I I ne faut pas s'étonner si Madrid, comme la 
Rome actuelle, a une vie factice et d emprunt: elle n'a et 
ne peut avoir ni industrie ni commerce : le peu qui s'y 
fait est aux mains detrangers; i l y a la une colonic t rés-
affairée de 12 á i 5,000 Frangais. 
Je ne puis pas cependant dissimuler sans injustice une 
diíférence notable á l'avantage de Madrid. Tandis que la 
vi He éternelle est morne et triste, cclle-ci est gaie et ani-
m é e ; je t'assure que le contraste est frappant entre la vue 
de ees plaines insípidos, ingratos, inhabitées, et Vaspect 
vivant, pullulant, courant ctbruyant de Madrid, Pendam 
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le jour, en dehors des heures de la sieste, la population 
circule avec activité sur la place de la Puerta del Sol, et 
dans les rúes qui aboutissent á cette place céntrale, la calle 
Mayor, la calle d'Alcalá, la calle San Gerónimo et celle 
á 'Atocha. Le soir, la foule s'y presse; les affaircs ont 
cessé, les raaisons se vident, les cafés de la Puerta del 
Sol se rernplissent; un flot d'hommes, de femmes. de jeu-
nes gens , de jeunes filies et d'enfants se porte au Prado 
par la rué d'Alcalá ou par la rué San Gerónimo ; on dirait 
un jour de réjouissances publiques á Paris, et ici c'est 
tous los jours la meme chose. Le Prado est une prome-
nade qui rappelle un peu l 'un de nos boulevards, dont la 
largeur serait t r iplée; sa longueur est á peu prés celle de 
la distance qui separe á Paris 1 eglise de la Madeleine de la 
rueLouis-le-Grand; i l s 'é tendá la circonférence de la ville, 
entre Fentrée de la rué San Gerónimo et l 'entrée de la 
rué d'Alcala. A Tune des extrémités de la promenadc, au 
débouché de la rué San Gerónimo, est une fontaine monu-
mentale en marbre blanc, représentant Neptune trainé par 
des chevaux marins : á cóté á l'angle de la rué San Geró-
nimo se trouve le plus grand hótel de Madrid appartenant 
au plus riche seigneur de l'Bspagne, le duc de Médina 
Coeli. — A l'autre extrémité, vers la rué d'Alcala, on voit 
commependant, la fontaine de Gybéle : la déesse est assise 
sur un char trainé par des lions : l'eau en parait renom-
mée, car les marchands de raffraichisscments mettent le 
nom de Gybéle comme reclame sur leurs écriteaux. 
Depuis un an, on aprolongé le Prado de ce cóté par une 
promenade ornée de petites pelouses, de bosquets, de flcurs, 
de bassins remplis d'eau. Pour former cette suite de petits 
square, assez pauvres d'aspect, quand on songe á ceux de 
Par ís , on n'apas hésité á détruire une antique chapelle t rés-
vénérée ; tantleplaisir, á Madrid, a de forcé sur les ames! 
fu 
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U n cirque hrillamment décoré y a été construit, et i l 
eclipsenotreGirque Imperial. J'ai trouvé, sur cettepromc-
nade nouvellc, bien plus de monde qu'á Tanclen Prado; á 
dix heures du soir, des enfants y dansaient encoré des 
rondes francaises chantées en franjáis. Tous les hommcs 
fument des cigarcttcs et toutes les femmes portent la 
mantille noire : les plus belles et les plus riches se distin-
guent par la mantillo blanche; c'est une nouveauté. Les 
jeunes filies vont seules en avant de leur mere, que Ton a 
peine quelquefois á distinguer entre les promenours : est-
ce l'illusion du soir ou le prestigo de la nouveauté? Ou 
bien serait-ce reffet de ce costume, qui découvre tonto la 
figure et laisse voir, comme au bal, les cheveux, le col et 
une partie des cpaules? Je ne sais, mais ees jeunes filies 
m'ont paru jolies, pour la plupart; leur beauté, du reste, a 
plus de piquant que de régularité, plus de Yivacité que de 
fraicheur. Par contre, les femmes dont l 'áge a dójá fletri 
les charmes sont trahies par la mantille. A Madrid, fem-
mes et filies se couvrent de tout ce qui parait et simule la 
richesse : le peuple espagnol e^t un peuple fier ! "Voilá 
pourquoi, sans doute, on dit que l'argent ici a tant de 
puissance. Serait-ce. une calomnie? Le point essentiel 
est qu'on se pare et qu'on s'amuse. On ne gardo pres-
que rien pour se nourrir. U n pot-au-feu, composé d'un 
trés-petit morceau de s a l é , d'une quantité plus mí-
nimo encoró de bceuf ou de montón, et d'une mesure de 
Garbanzos (ou.pois chiches), fournit pour le diner une 
soupe, un scrupulo de bouilli et un large plat de légumes 
dont chacun se contente. Puis on arrose le tout do plu-
sieurs verres d'eau fraiche. L'eau jone ic i un grand role, 
elle est excellente á Madrid, límpido, douce, légére, comme 
celles qui traversent les terrains granitiques ou siliecux, 
et qui n'en peuvent dissoudre les éléments. Te rappelles-
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tu l'eau de la fontaine de Trévi, á R o m c ? Des sources 
existcnt dans la ville m é m e ; mais l'eau des fontaines pu-
bliques est amenée de loin par un canal. Sur la Puerta 
del Sol, unbeau bassin et un grand jet d'eau rafraichissent 
Fair et la vue, et plusieurs fois par jour la place et les rúes 
sont arrosées. On en fait autant pour les arbres du Prado. 
Le vin pourrait étre bou en Espagne, mais Taróme en 
est alteré par le goút de la poix ou resine qui tapisse les 
cutres dans lesquelles i l est renfermé. Les cultivateurs font 
le vin dans des tonneaux, mais faute deroutes, ils ne peu-
vent le transporter qu'á dos de mulet, dans des outres . do 
lá cette saveur particuliére que je ne peux digércr. I I m'a 
fallu recourir au vin de Bordeaux, dont la qualité la plus 
inférieure so vend ici 30 réaux (7 fr. 50 c ) . Attendons 
un peu; le progrés de la viabilité changera ees mauvaises 
boissons en vins exquis. Déjá au val de Peñas , sur les 
pontos septentrionales de la Sierra Morena, une compagnie 
franco-espagnole (jo crois) a su récoltcr des vins excellents; 
j 'en ai goúté, et j'oserais presque les comparer á nos crus 
deBourgogno; la potito bouteille se vend á rhü t e l20 rcaux 
(4 fr .) . 
Je ne vois pas que les Espagnols soicnt aussi sobres quon 
vout bien le d i r é ; dans les rúes , ils avalent d enormes verres 
d'eau á tout instant. J'incline á croire que leur tempérance 
est un peu forcee, et qu'ils feraient du vin commedo l'eau, 
s'illeur était facile de se donner quelque luxe de table. 
J'ai cherché de l'eau dans le Manzanares ; l 'Arno, si 
desséché á Florencc, en montre au moins quelques ña-
ques; ici je n'ai vu que des traces húmidos. Aussi j ' ima-
gine que des fenétres du palais de la reine, qui domine 
cette pauvre riviére, la vue doit otro aifrouse en été, car 
par delá le l i t aride du Manzanares s'étend la plaine árido 
do la vieille Gastille. Le cháLeau royal est assis sur un 
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mamelón, au-dessus de ce filet cVeau : c'ost un báiiment 
carré, vaste, construit dans le goút du sieclede L o u i s X I V , 
et de bonne tournure. Je n'ai pu en visitcr les appurte-
ments intéricurs. Sur Vuu des balcons de la fagade qui 
regarde la ville, est attachée une longue palme : c'est celle 
que portait la reine aux derniéres fetes de Paques. I c i , 
comme á Rome, la noblcsse et le elergét iennent á la main 
des branches de palmier á la procession du dimanche des 
Rameaux; le peuple porte des branches d'olivier. J ai vu 
de ees palmes béni tessuspendues aux fenctresde plusieurs 
maisons, á Madrid. 
La ville est agréable et bien bíitie; mais aprés le chateau 
royal, dont l'aspect n'est pas sans noblesse et sans beauté, 
aprés le palais du CongréSjdont les dispositions ne sont pas 
sans mérito, i l n'y a pas un monument, pas une église á 
visiter dans cette capitale nouvelle. Pbilippe 11 et sos suc-
cesseurs n'ont encoré réussi qu 'ácn faire un centre adminis-
tratif, une ville d'employés. P r ivéede toutesles sources de la 
richesse, n'ayantniles produits de ragriculti ire,ni ceux de 
rindustrie, ni ceux du commerce, pouvait-clle connaitre 
les beaux-arts, ees compagnons glorieux et charmants des 
travaux útiles et do ropulence? — Etcependant c'est áMa-
drid quesetrouve l 'un des plus riches musées de l'Europe. 
L'Espagne, qui a perdu les Flandres áno t re grande révolu-
t ion ,en a conservé les peintures; notre invasión de 1808, 
qui a ravagé sesv i l l e s , lu ia íburn i l'occasion, quandl'heure 
de rétablir l'ordre est arrivée, de rassembler £i Madrid 
toutes les ceuvres d'artqui avaient orné les palais, les égli-
ses et les couvents; c'est ainsi qu'elle a pu former un musée 
national d'une valeur inappréciablo, non á raison du nom-
bre (il contient 2,000 tablcaux euviron), mais á raison des 
oeuvres qu'i l renferme. Touteíbis, ce qui domine ici , c'est 
l 'élément coloriste : Titien, Velasquez et Rubens sont les 
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rois du musée . A leur suite se presse la multitude étinoe-
lante de leurs émules : parmi les Yénitiens Giorgione, 
Tintoret, Sébastien del Piombo et Paul Yéronése, parmi 
les Espagnols, Muril lo, Zurbaran, Cano, Juanés et Ribera, 
parmi les Flamands et les Hollandais, Van D i c k , Rem-
brandt, Jordaens, Breughel, Van der Meulen et Tcniers, 
parmi los napolitains, Salvator, Rosa et Giordano. Ne 
crois pas cependant que les écoles idéalistes y fassent 
défaut; á cóté de ees maitres figurent Raphael, Gorrége, 
Daniel Crespi, L u i n i , André del Sarto, le Bronzin et les 
autres A l l o r i , Sasso Ferrato, Cigoli, Pantormo, les Car-
racho et leurs disciples, le Guide, le Guerchin, TAlbane et 
Lanfran. — L'école fran^aise y est aussi représentée : 
Poussin et Glaudo Lorrain ouvrcnt la marche, et aprés 
eux -vient une pléiade de nos compatriotes des xvn6 et 
xvme siécles. 
Nos Francais remplissaient les galeries, ladmiration 
rapprochait tout le monde. Chacun montrait ses découver-
tes, ses chcfs-d'oeuvre do prédilection. Pourtant que de 
sentiments divers dans cetle foule enthousiaste I — L'un 
n'a d'autre souci que d'étudier et de s exercer á rcconnai-
tre le lype particulier de chaqué école, et dans chaqué école 
ie lype particulier de chaqué maitre. S'il vous montre un 
tableau, c'est pour vous diré que e'est bien la maniére du 
Giorgione, ce camarade du Tit ion, ou celle du Vénitien 
Pordenone, ou celle de Sébastien del Piombo. Dieu me 
garde de relever devant lu i soit 1 eclat du coloris, soit la 
correction du dessin, soit la forcé del'expression : i l nest 
pas -venu ici pour admirer le beau, mais pour apprendre 
á classer les artistes. A Paris, dans la salle des commis-
saires-priseurs, ¡1 nesera pas la dupe du crieur offrant une 
psquisse de Luca Giordano pour un Salvator Rosa, ou une 
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aux détails et aux accessoires qü'il note minutieusement, 
pourra-t-il un jour faire une bonne trouvaille, découvrir, 
par exemple, sous renlnminure ou la fuméedes retouchcs et 
achetcr pour r i en l . . . á la barbe de lagaleric, au lieu d'une 
prétendue copie de Rembrandt que Fon a cru mettre en 
vente, un véritable Ribera I — 20, 30, 40, 50 millo francs 
de gagnés et cela d'un coup d'oeii I 
U n autre ne connait, ne voit que Rubens : ne touchcz 
pas á son ídolo. — Mais, monsiour, direz-vous, ne remar-
quez-vous pas quelque mollessc et quelqueindécision dans 
ce contour, unpeud 'exagéra t ion , un peu de lourdeur dans 
ees chairs? — I I vous prend par le bras :— Mon cher mon-
sieur, vous ne comprendrez jamáis la peinture; i l faut se 
mettre á genoux devant cola ou quitter la place. Vous n avez 
rien á faire i c i ; croyez-moi : allez plutót fláner le long dos 
boutiques de la rué San Gerónimo. 
Gelui-ci m'appello pour me faire admirer toutes les par-
ticularités de cette charmante seenc d'intérieur oü Velas-
quez s'est représente lui-meme peignant Tinfante Margue* 
rite en présencedu roi Philippo I V , de la reine et de deux 
dames de la cour : ce qui l intéresse, ce n'est n i la na'iveté 
des mouvements, ni la justesse des tons, n i Faisance de la 
composition, ni l'air qui circule autour de eos personnages; 
non, tontos eos qualités csscnticlles do la peinture no le 
touebent que médiocrcment; ce qu ' i l recbercho, c'est l'a-
necdote, c'est la siginfication triste ou gaie, spirituollo ou 
pathétique do cbaque tablean : lo musóe est pour lu i pu-
rement et simplement unemoraleen actions, un petit cours 
d'histoire il lustré. — « A la bonno beuro ! s ecrie-t-il plus 
l o i n ; voilá un Titien qui parlo et que Ton comprend : je 
vois tout de suite que c'est une Salomé portant la tote de 
saint Jean-Baptiste; mais jo n'aime pas ees buveurs de 
Velasqucz, je no sais pas ce qu'ils font. » — A sos yeux, 
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les soit-disant connaisseurs ont une petite teinte de pédan-
tisme et i l s'en moque. 
Gelui-lá, au contraire, ne recherche que le dessin ou la 
couleur : peu lu i importe ce que le peintre a -voulu repré-
sentor; peu lu i importe de savoir si les altitudes sont no-
bles ou vulgaires, si les formes sont idéalisées ou brutaíe-
ment naturelles : pourvu q u i l trouve les conditions 
techniques do l'art matóriclloment remplies, i l est content. 
•— Que c'est bien peint, d i t - i l , quelle páte , quel faire I — 
Mais ees accessoires nc sont pas á leur place, cette figure 
n'est pas en scéne, cette pose n'est pas éíégante, i l y a trop 
dedécousu dans les différentes parties. — C'est égal, mon 
cher, c'est cránement peint! — Et vous ne pouvez le sor-
t ir do lá; le but de l'art l u i échappe, i l n'en considere que 
les moyens. 
Heureux, mon cher ami, trois fois heurcux ceux qui 
comme toi savent discerner ct aimor toutes les m anifes tations 
du génie, qui , sans parti pris pour tel ou tel genre, pour 
tel ou tel maitre, exempts de toute servitude volontaire, se 
laissent aller avec une liberté naíve á tout ce qui est vrai, 
beau, gracicux ou grand, ressentant avec une égale viva-
cité, avec un égal enthousiasme, les impressions diverses 
du dessin et du modelé, du coloris ct do la lumiere, do la 
composition et de la perspective, de l'expression et de la 
pensée. O peintres immortels, que de jouissances et de ra-
vissements vous réservez á ceux qui n'ont d'autre préoc-
cupation, en vous abordant, que cclle d ecouter Tharmonie 
suave qui vibre et sort de vos ouvrages ! 
Cependant Thomme ne vi t pas seulement d'admiration : 
i l était cinq heures, et temps de songor au dincr; j ' a i 
bu d'abord sans cérémonie un verre d'eau puré {agua na-
turale) sous lo péristyle méme du musée, comme á Paris 
j'aurais pris un sorbet; puis j ' a i gagné tout pensif la 
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Puerta del Sol et l'hotel de Paris. En traversant le Prado 
qui longe le rausée, je deploráis en moi-méme la disper-
sión de la collection espagnole du Louvre formée par le 
roi Louis-Philippe, Quoi qu'on en puisse diré, et jadis i l 
était de modo d'en mal parler, les merveilleuses toiles qui 
yenaient de m emouvoir n'avaient point efíacé lo souvenir 
des Morales, des Sánchez Coello, des Ribera, des Muri l lo , 
des Alanzo Cano, des Zurbaran, dont la vigueur, l ag ráce 
et la beauté m'avaient jadis séduit au Louvre, i l y a plus 
de vingt-cinq ans. Le musée de Madrid n'a presque rien 
de Zurharan; et le nótre était si riche en ouvrages de ce 
peintre charmant, facile, á la louche délicate, aux senti-
ments eleves! 
Devant le musée, tout s'efface á Madrid; pour rester 
sous le charme et en causer avec toi, je me suia enfermé 
ce soir et j a i refusé d'aller avec les autres au nouveau jar-
din public appelé ios Campos Elíseos pour y entendre Guil-
laume Tell et le brave Tamborlik, ees restos d'une voix 
qui tomhe el d'une ardeur qui s'éteint. Bonsoir done, mon 




CINQU1ÉME L E T T R E 
A R A N J U E Z E T T O L É D E . 
Jeudi 18 aoüt 1864. 
Mon cher ami, 
Ge matin, toute la colonie s'est levée comme un seul 
homme, et s'est dirigée d'un méme pas vers Toléde. Ce 
n'est plus notre ami el Norte qui s'est chargé de nous con-
duire, mais le chemin de fer d'Alicante, du moins jusqu 'á 
Aranjuez. Nous avons quitté Madrid á 7 heures. La ville 
et l 'éminence qui la porte ont bientót disparu dans lo 
nord; nous courions vers le midi . Que ne pouvions nous 
prendrc notre essor et nous envoler jusqu'en Andalousie ? 
quand le chemin de fer de Séville et de Grenade nous per-
mettra-t-il de visiter ees merveillos et ees beaux pays? 
Entre le Manzanares et le Tage, la campagne est tou-
jours la méme, toujours grise, jaunát re , semée de tertres 
de trois á dix métres d'élévation, eultivee par places dans 
les intervallcs des monticules, triste partout. Hcureuse-
ment, á huit heures et demie, de beaux ormes, des t i l -
leuls, des peupliers, des frenes, des plants d'oliviers nous 
ont annoncé le Tage et Aíanjuez : on traverse des jardins 
maraichers, des champs de pommes de torre et de pasté-
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ques. G'est de láet du villago de Pozuelo que Madrid tirait 
tous ses légumes, avant que le chemin de fer d'Alicante 
lu i eút fait connaítre ceux de la huerta de Valencc. La vc-
gétation, en cet endroit, donne une idée de ce que pour-
rait faire la culture dans toute la vallée du Tage, sous la 
double influence des eaux du fleuve et de la chaleur du 
climat. Mais i l faudrait travailler..., Or Tincurie et lo dé-
sert recommencent aprés Aranjuez. 
I I avait cte convenu, fautc de temps, que Ton emploie-
rait los minutos (Tarret accordées á la staüon d'Aranjuez 
pour jotor un rogard en courant sur lo chateau et sur les 
jardins : la riviérc les traverso; j'aurais en plaisir á m'as-
seoir un moment sous los ombráges do la rué des Platanes; 
c'est lá sculoment que Ton peut chanter : Fieme du Tage; 
car si Ton s 'éloigned'Aranjuez, la romaneo, avoc sos bords 
heureux, avec ses bois de la rive, tombo dans un dóver-
gondage poétique tout á fait burlcsque. TI n'y a plus do 
bois et les bords sont désolés. Ne pouvant qu'entrevoir 
los jardins, je chercháis des yeux la place oü s'est passé 
le dramo du mois do mars 1808, si bien raconté par 
M . Thiers; mais la cloche de la station nous rappelait. 
Nous avons done touché sculement et vu Aranjuez avec 
nos jambes. 
La locomotivo a ropris sa courso, suivant la direction de 
la vallée du Tage, tantót s eloignant, tantót so rapprochant 
du fleuve. Dans cetto plaino dépouillée, d'un gris terne, 
l'oeil suit aisémont les sinuositós do la riviére, marquées 
cá ot lá par des plaques de verdure, des tamarins, quelques 
peupliers-noigo ou des saulcs. A u reste, ce qu'on appolle 
la vallée du Tage ost une déprossion do terrain á peine 
sensible, et je no comprends pas que Ton n'ait pas songo 
á TirrigaLion dos térros avoisinantos. L'opération parait si 
facile! A u lieu do quelques champs oü lo gonét pullule, on 
— ; — • —— ^ 
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pourrait avoir, avec de l'eau, des prairies artiñcielles et 
par suite des bestiaux. 
Bientót les rives du ñeuve se rolévent, on le voit se frayer 
un passage entre deux collines rocheuses, núes, noirátres : 
c'est Tolede. Le convoi s'arréte au pied de ees rochers, au 
bord du Tage; i l est dix heures. — Sur les rochers de la 
rive gauche sont les ruines d'un cháteau fort; — sur ceux 
de droite, plus étendus, plus élevés, sont les ruines de 
Tolede; car cette vicille cité, dont la population cst dcs-
cendue de 200,000 ámes á 18,000, offre moins l'image 
de la vie et de la ^plendeur que les restes délabrés d'une 
ancienne capitale. Gharlcs-Quint en avait fait le siége du 
gouvernomcnt de toute l'Espagne. 
Rien en Italie ni en Franco ne peut donner une idée du 
tableau que ees lieux présentent : tout ici a un caractere 
propre; tout rappelle les moours guerroyantes do l'Espagne 
au moyen áge; nous passons le Tage sur un pont t rés -
élové, formé d'une porte á chaqué bout, la premiére dispo-
sée en are de triomphe, la scconde fortiflée. — A droite 
et á gauche, á Tissiie du pont, se présentent deuxmontées 
rapides qui conduisent Tune et l'autro dans l ' intérieur do 
la \ ' i lle, en contournant sos remparts ct ses tours. — A u -
dessous de nouscoule le Tage, proíbndénu n tenca issé ; au-
dessus de nos tetes se dressent les débris d'un grand chá-
teau, c'est l'Alcazar, tour á tour résidence des rois goths, 
des rois maurés et des rois catholiques. 
U n déclale de rúes étroitcs nous conduit á la fonda de 
Lino, pauvre auberge oü peut-otro venaient festoyer au 
xie siécle les courtisans d'Alphonse V I , le conquérant de 
Tolede. En atlendant qu'on nous servil, nous remarquions 
avec dépit que le mozo ct la moza (garcon ct servante de 
rauborge) ótaient tout attention, tout zéle pour une des 
tables; les autres ne pouvaient rien obtenir, pas méme un 
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regard. A la fin pourtant, Dionisio et Casilda ont bien 
voulu nous écouter, et le mystére s'est expliqué : l 'un de 
nos compagnons, familicr avee Tindigence espagnole, avait 
pris la précaution d'envoycr des le matin un télógramme á 
Tolede pour commander un dcieuncr de quinze couverts : 
quel homme! 
Copcndant on se restaure, des guides arrivcnt et nous 
partons par bandos á la découverte. Nous sommes introduits 
d'abord dans plusieurs maisons mauresques: on secroiraiten 
Oricnt; au fond d u n vestibule sinueuxet obscur, on apcr-
Qoit une petitc cour carree, éclairée d'une douce lumiére ; 
des fommes en blanc y travaillent, á l'abri d'uno largo natto 
suspcndue á, la naissancc des toits; elles se lévcnt pour 
nous faire graciousement les honneurs de leur habitation; 
elles nous montrent leur salle á manger, leur salón, leurs 
chambres á coucher, disposés au roz-de-chaussée, autour 
de la cour. Des piliers enbois supportent Télage supéricur, 
qui avance d'un mctre environ au-dessus de la cour : un 
étroit escalier on bois, un puits lil l iputien, des nattes et 
quelques pots de fleurs complétent Tensemble du tablean. 
Quelquefois la cour s agrandit: au lien de piliers en bois, 
ce sont des colonnes en pierre qui forment le péris tylc; 
au lieu d'une tenture en natte, c'est une belle treille char-
géo d'énormes raisins qui couvre la cour; au lieu de pe-
tites chambres, ce sont de vastes salles, comme par cxem-
ple cellos de la casa de Meza. Gelles-ci sont voútées on 
cédre artistemcnt découpé, pcrcées de bellos portes et ou-
vortures, et tapissées de ees ornements en .plátre si fine-
ment fouillés, si variés, si harmonieusement ordonnancés, 
que les gravures nous montrent sur les murs de l 'Alham-
bra; le soubassement est garni en íaienco émaillée. Mais 
ees habitations scigneuriales sont abandonnécs : ellos ne 
valent pas, pour loffet pittoresque, les petites maisons 
( y 
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oü s'est installéo la bourgeoisio cspagnole, et dünt le stylo 
ancion et étranger contraste d'une maniere origínale avec 
les meubles moderncs et le costume européen des habi-
tan ts actuéis. 
Nous passons á cóté de l'égiise San Romano : des 
ogivcs árabes dcssincnt les fenétres (ou baies) du clochcr. 
Aprés Ies maisons rhauresques vienncnt les synagogues 
juives : celle qui a été convertie en église, vers 1405, sous 
l'invocation de Sainte-Marie la Blanche {Santa María la 
Blanca), offre un type remarquable; elle n'a guérc que 
30 ou 35 métres de long sur 20 de large; la voúte en 
cst peu élevéc, mais elle est portée parquatrc rangs de co-
lonncs, sur lesquelles roposent des cintres découpés en 
zigzag d'un dessin tros-singulier pour nos yeux. Synagogue 
ou église, aujourd'hui ce petit monument ne sort plus á 
ríen. 
Une autre synagogue, cclle do Samuel Lévi , date de 1366; 
sa forme est celle d'une parallélogramme un peu allongé; 
elle est beaucoup moins ornée, mais plus haute de pla-
fond : ce sont des murs ñus par lo bas et surmontés seu-
leraent d'une frise composóe de colonnettes encadrant des 
fenétres; quclqucs vorsets en hébreu des psaumes de Da-
vid sont sculptés en relief au-dessousdes eolonettes et for-
ment comme un cordón de moulures qui rchausse la frise. 
Cette synagogue est actuellement Téglisc del Transito y 
San Benito. 
Plus loin c'est une trés-petite mosquee devenue la cha-
pelle du Christ de la lumüre : rien de plus original; la 
voúte est composée de plusieurs petites cóupoles dente-
lées á Tintérieur; chaqué petite coupole forme un ensem-
ble soutenu par quatre colonnes sur lesquelles retombent 
des ares dentelés comme les voútes. 
— Eh quoi! disais-je au guide, toutes les églises á Toledo 
i 
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sont-elles done d'origine mauresque ou juive, comme les 
maisons? — Pardon, vous allez voir des églises chrétien-
nes; mais auparavant vcuülcz ontror á l'hospice des En-
fants trouvés. — G'est un couvent báti sous Charles-Quint, 
dit-on, et placó sous Tinvocation de Saint-Pierre, martyr. 
T u te souvicns de ce dominicain, célebre dans le nord de 
l'Italie, á Gome, á Milán, á Vérone, á Yeniso; les plus 
grands peintres ont representé sa mort violente sous les 
coups de brigands, au miliou d'un bois. Ce grand cloitre 
a deux étages darcades qui nem'ontpas paru debon goút ; 
un puils qui est dans la cour dato, nous a-t-on dit, 
de 1004. 
A u sortir du couvent, nous avons visité Téglise Saint' 
Jean de Roi, construite á la fin du xve siécle, du temps 
dlsabclle la Catholique, en mémoire de la victoirc de Toro, 
remportée sur les Portugais en 147G. Tout autour du mo-
nument, en dehors, on a suspendo aux murs, en forme de 
guiri ande, une rangée d'anncaux et do colliers en fer : ce 
sont les chaines des captifs ehrétiens délivrés á Gordoue 
lors do l expulsion des Maures. L ' intér ieur est élevó; les 
ornements sont d'un style oü la renaissance le dispute au 
gothique ; le dónie repose sur quatre espéces dependentifs 
en encorbelíoment, á la maniere des dómes byzantins de 
Brioude et d'Issoire en Auvergne.Les colonnes rondes, en 
íaisccaux, qui le supportent sont enjolivées á mi-hauteur 
par do riches balcons cireulaires en saillie qui rappcllent 
un peu les galeries extérieures des minarets. 
D u porche principal de cette église, on a une vue re-
marquable sur le Tage, qui coule á 100 métrea au-des-
sous de la plate-forme oü nous nous trouvions. 
Apres avoir donné un coup d'ceil á un cloitre gothique 
trés-élegant dans les ruines duquel on a établi un museo 
provincial de peu d mtcrét , nous nous sommes enfin d i r i -
D1X J O U R S E N C A S T 1 L L E 39 
gós vers la cathédralo : c etait l'heure á laquollo on mon-
tre auxñdéles les parures de la Vicrge, dont la valeur est 
immense. On passe devant une masure qu'on nous a dit 
etre lepalais des ducs de Fr ías . La cathédrale, dont la fle-
che s'annonce au loindans lacampagnc, est vraimcnt ma-
gnifique; nous y sommcs arrivés par le portad lateral qui 
regarde la place de Thótel-de-villc : les gens de Y Ayunta-
miento sortaiont pour nous regarder. L'architecturc do co 
portail me parait appartenir á la fin du xv0 siécle, époque 
de passage entre le style gothique ct eclui de la Renais-
sance. Sa composilion offre des détails vraiment charmants : 
les pleins ot les vides y sont mélés avec beaucoup d art; dos 
galeries á jour formees de cintres élégants viennent se re-
lier a droito ct á gauche á de larges ouvertures ogivales 
qui laissent voir des fonds admirablement sculptés : a coté, 
au dessus et au dossous de eos galones á jour, des enca-
drements, des niches, des consolos, des balustrades, finc-
ment et habilemont ornes font de co porche uno merveille 
de délicatosse et de gráco. Seulement jo trouve que le 
frontón grec et triangulairo qui lo surmonte est trop en 
retraite ou n'est pas assez elevé pour donner á l'ensomble 
los proportions sveltes qu'i l devrait avoir. 
Dans Tintérieur do la cathédrale, on a répandu la r i -
chesse á profusión; mais qu'ost-ce que la richosse sans 
le goút? En vérité, co grand et superbe vaisseau me 
frapporait davantage s'il était tout nu, avec ses cinq nefs 
ot sa haute coupole; je le trouve, oserai-je le diré? plutót 
obstruó qu'orné par ees luxuriantes fantaisies ospagnolcs 
qui coupent tontos les ligues do l'architecture et en ca-
chent rensemble. — Ainsi le sanctuaire oü est le maítro-
autcl forme ici comme un compartimont á part, entouré 
de monuments funéraires en marbro et enfermé de 
grandes grillos on cuivre ayant 8 métres de haut, i l est 
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exclusivement reservé á rofflciant. — La moitié ou 
les deux tiers de la nef, k partir de la croix, formeut. 
un autre compartiment, clos de grilles et de murs, et 
affecté aux chanoines et aux chantres. — Ge sont comme 
deux chapelles séparées et isolées au beau milieu de 
Téglise. Sans doute les boiseries sculptées qui tapissent 
lo chceur des chantres et les stalles des chanoines sont 
travaillées avec un art in f in i ; los bas-reliefs, les statucs 
et les fabriques historiées qui en dócorent le mur exté-
rieur sont des ouvrages précieux; sans doute les monuments 
somptueux qui forment un demi-cercle autour du sanc-
tuaire méri tent une séricuse attention, et Ton ne peut pas 
s'empcchcr de regarder avec intérét cette grande et haute 
draperie de pierre qui s'étend au-dessus du tabernacle 
comme un immense tablean d'autel et á laquelle sont 
comme suspondues des nichos etdes figures par centaines, 
— oui, c'est curieux, — mais ce n'est pas lá le grand art. 
Ces accessoires surchargent, écrasent et font disparaitro 
lo principal; ilsamusentetdistraient Fesprit, ils masquent 
ce qui é m e u t l ' á m e . 
I I y a aussi derriére le sanctuaire, et adossé au maítre-
autel, un entassement indescriptible de nuages, de tetes 
d'anges et de symbolos allégoriques en marbre blanc, au 
milieu desquelsest posee une statue de la "Vierge. Ge luxe 
flamboyant excitait Fadmiration de plusieurs d'entre nous: 
pour moi, i l m'a géné et contrarié; suis-je un Welche? 
Les Espagnols paraisscnt avoir le goút des accessoires : 
autour du chevet d'une cathédrale, et méme le long de la 
nef, i l faut nécessairement avoir une ou deux ou trois 
grandes chapelles dont on puisse montrer la somptueuse 
magniíicence, Ains i , á Toléde, on nous a fait voir la cha-
pelle de Notro-Damo de Saint-Xavier, la vaste chapelle 
de Saint-Tldofonse et celle de Saint-Jacquos. Méme usage 
•:0 
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en Italie : nous avons vu enseñable les magnifiques cha-
pelles qui entourent la nef de Sainte-Marie Majeure á 
Rome, et dans lesquelles la noblesse semble faire assaut 
de sculptures, de décorations et de richesse. 
La sacristie est une salle longue et voútée dans le style 
de la Renaissance. A cóté, dans une chapelle de méme ar-
chitecture, nous avons vu exposée la merveille de Toléde, 
la Viergc couverte d'une robe toute ruisselante de perles et 
de pierres précieuses. 
J 'étais rentré dans la cathédrale pour en considérer les 
voútes . Pendant que d'autres s'occupaicnt á compter les 
bijoux de la précieuse robe, je m'étais assis au picd d'un 
pilier; un Frangais établi depuis longtemps en Espagne 
me dit que sur Fespéce de tablette que je voyais adaptée 
á ce pilier, les pauvres venaicnt déposcr leurs enfants 
morts pour que le chapitre les fit enterror. Le rappro-
chement de cette misére et de cette richesse m'aura sans 
doutc inspiré des réñexions bien profondes, car lorsque 
j ' a i voulu rejoindre la compagnic, elle avait disparu. 
Je savais qu'elle montait vers l'Alcazar qui domine 
la ville, je l 'y rejoignis. Ce grand cháteau carré, forte-
resso et résidence royale tout á la fois, est place au 
sommet du rocher sur lequel s'étagent les maisons : sa 
masse imposante commande au loin le cours du Tage; 
dcvant la porte d'entrce est une plate-forme armée de 
canons. Le cháteau dévasté á plusieurs reprises n'a pu 
se relever de sos ruines; une inscription porte qu'i l a été 
livré aux flammos en 1710 pendant la guerre de suc-
cession, par ios aliados del Austríaco {par les alliés de l ' A u -
irichien). Le roi Charles I I I l u i rcndit sa splendeur; mais, 
me dit le guidc á voix basse, les Francais l'ont saccagé en 
1808. Les quaranle colonnes en granit d'un seul bloc, qui 
décoraient le portique de la cour, sont encoré debout; i l ne 
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reste plus trace des planchers et de la toiturc. Dos artil-
leurs casernés dans ees décombres nous regardaient avee 
tristesse! 
Nous sommes redescondus, ot quoiquo á une grande 
hauteur encoré au-dessus du Tage, nous avons trouvé et 
examiné avec intéret une vieille porte mauresque tres-bolle 
et trós-bicn conservée appelée la Puerta del Sol. U n peu 
plus loin, vers notre gauche et au-dessous de nous, une 
antro porte, cello de Visagra, so prósentait, vuo de Tinté-
rieur, comme un groe pe singulior de tours carrees, de 
courtinos, de créneaux, de máchicoulis, do fleches sur-
montant des guéritos ot d'ogives sarrasines entourant des 
embrasures. 
On voyait á 5 ki lom. de distanco dans la plaine la manu-
facturo d'armes {armería); chacun de nous auraitbion voulu 
rapporter une bonne lame de Toledo, mais la chaleur et la 
fatigue avaient abattu tous les courages. Nous avons rega-
gné lentement la staüon du chemin do for. En doscendant 
la rampe qui méne le long des remparts au pont du Tage 
nous avons croisé un Castillan, conduisant sajoune fomme 
sur une mulo; leur costume annoncait des paysans aisés : 
l'homme portait le largo sombrero noir á bords releves et 
les grandes guctres en daim jaune artistement piquees, avec 
leurs minees lanióres flottantes; i l tenait á la main un fu-
si l ; une bello ceinture á cartouchus lu i serrait la taillo. 
U n do nos jeunes compagnons et des plus avises s'avanca 
courtoisement au-devant de TEspagnol et lu i proposa d'é-
changer sa ceinture, qu' i l venait d'acheter á Tolede, con-
tre cello qu'i l voyait briller sur la poitrine du castillan, 
ofírant, bionentendu, do payer le retour que celui-ci íixe-
rait á son gré. L'Espagnol, sans repondré, détacha sa car-
touchiére, la remit gracieusoment au jeune homme, prit 
cello qui lu i était offerto et s'éloigna sans vouloir rien en-
Ti 
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tendré. Get homme nous a paru un vrai Cid; son geste, 
sa contenance, sa magnanimité semblaient diré : 
Paraissez, Nayarrois, Maures et Castillans, 
E t tout ce que l'Espagne a nourri de vaillants! 
Gepondant nous avions attcint la teto du pont et en 
attendant le jeune caballero que cette scéne avait at-
tardé, nous regardions dos n^uadorespuisant de l'eau á c in-
quantc métres au-dossous de nous au bord du Tago, puis 
poussant gravoment devant eux une file d'ánes chargós de 
cruches pleines sur un scntier trés-roide pratiqué dans le 
rocher. 
A cinq heurcs nous étions partis, ot á huit honres et 
demie nous étions íi table á l'hótel do la Yille de Paris. 
Qu'en dis-tu? No te somble-t-il pas que je viens de te 
promcner dans quelquo ville d'Orient, au milieu des r u i -
nes et des souvenirs des Sarrasins et des croisés ? Quel 
réve ! que lanui t me le garde et le prolongo! Bonsoir. 
Tout á toi , 
Eucéne PRESGHEZ. 
*. i 
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LiA G R A N J A , S I Í G O V I E , A V I L A , n U R G O S . 
L a Granja dimanche 21 aout 1864 
Mon cher ami, 
Tu ne t'attendais pas á recovoir uno lettro datée d ' ic i ; 
Madrid no me retenait plus, j'avais revu vendredi son 
musée, hé las! pour rne convaincre que je ne pouvais 
espérer de le connaitre en si peu de jours. J'avais pu me 
faire montrer los délicieux Murillo de rAcadémie de San 
Fernando, ot cotte bollo sainte Mario égyplionno de R i -
bera, que j'avais tant admirée jadis au Louvro, montant 
gloriousement au ciel avec sos vétoments usés et percés par 
la misero. Étais-je ici en présonco de Toriginal? N'avions-
n o u s á P a r i s qu'une séduisantecopio?—J'avais acheté dans 
la rué de Toléde, qui ne saurait en rien te rappeler cello 
de Naplos, les brimborions indigénes que je rapporte pour 
mes onfants, et j'avais saluc, en sortant dos piliers de cette 
rué marchando, la statue en pied du roi philosophe Char • 
los I I I , érigée au milieu de cette placo Mayor oü la sauva-
gerie espagnole s'ost ropue tant de fois du spectacle san-
glant dos courses do tauroaux ot dos auto-da-fé. — Malgré 
sa largo piéce d'eau, le Buen Retiro m'avait paru alteré et 
m 11 
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róti . — Notre-Dame d'Atocha ne m'avait offert rien d'é-
diflant ni d'original, malgré ses drapeaux maurcs suspeu-
dus aux voútes par les rois catholiques. — Les autres 
églises n'ont aucun caractére, aucune signification, aucun 
souvenir. Chose curieuse! on rencontre á Madrid ínfini-
ment moins de prétres qu'á Paris; on n'y voit pas un seul 
moine. —Lachaleur me pesait; j'avais besoinde verdure, 
d'ombre et de fraicheur; je suis parti pour la Granja, ró-
sidence de la reine en été. A h ! je comprends Philippe Y , 
qui chérissait tant ees montagnes et leurs foréts et leurs 
eaux ahondantes. Ce pauvre jeune Francais, transporté 
des jardins de Marly et de Vcrsailles sur les bords dessé-
chés du Manganarés, disait un jour, d'un air mélancoliquo, 
á un ambassadeur retournanten Franco : « Monsieurl am-
« bassadeur, vous allez trouver le roi á Fontainebleau ; eh 
« bien, promettez-moi d'y faire á mon intention le tour du 
« grand canal. » 
U n seul de nos compagnons m'a suivi ; nous avons ro-
pris hier samedi, á cinq heures et demie, notre chemin 
del Aoríe jusqu a la stationdo Yillalba (SOkilom. de Madrid). 
Villalba signifle la maison Manche, tu vois qu'i l y en a 
partout. Lá, un ómnibus at teléde huit mules nous a mon-
tes vivement au sommet du Guadarrama. I I était neuf 
heures et demie du soir quand nous avons franchi le col, 
par un froid assez piquant, au port de Navacerrada, sur la 
limite des deux Castillos. Tant qua duré l'asccnsion sur 
le versant méridional, la lune ne nous a montré que d'a-
pres rochers, des déserts ñus et une pauvre venta; mais ar-
rivés au versant septentrional, nous courions á bride abat-
tue á travers de bolles foréts, quonnous a dit étre un peu 
habitces. Un ruisseau murmurait entre les rochers et les 
sapins á la venta de Mosquitos : comme le cerf alteré 
qu'une mente achassé tout le jour par une campagne brñ-
M 
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lante, fuit au plus haut des montagnes pour s'y dcsaltérer 
á la source des torrcnts, nous, hommes du nord, óchappés 
aux ardeursdes Gastilles, nous aspirions avec bonlieur l'air 
humide et parfumé des bois. A onze heuros, nous entrions 
dans le village de Saint-Ildeíbnse, par la grille du cháteau 
de la Granja, et nous allions souper á la fonda de France, 
qu'un Francais d 'Angoulémea établiedans cetterésidenco. 
Durant l'hiver, Saint-Ildefon&e et la Granja sont abandon-
nés, comme le sont ordinaircment los stations d'eau dans 
les Pyrénces : á la fin du printemps, quand la cour a joui 
de la premiére verdure et des premieres fleursá. Aranjuez, 
elle revient ici , au pied de ees montagnes, et raméne avec 
elle la population que sen entourage fait vivre. 
Ge matin, nous avons été réveillés par des chants plain-
tifs, entrecoupés par des silences comme les versets d'une 
litanie : j ' a i cru que nous nous trouvions á cote d'un 
couvent ou d'une église dans laquelle do pauvres gens cé-
lébraieut en psalmodiant le rctour du dimanche. — Ge ne 
sont pas des moines, me dit en riant notre hoto; ce sont 
des soldats espagnols qui chantent dans leur cáseme; ees 
complaintes si lamentables sont tout bonnement des chan-
sonnettes. —En effet, nous avons vu, bientót aprés, la gardo 
en grande tenue sortirde la caserne que nous avions prisc 
pour un lieu saint, et aller assistor á la messe de la reine, 
dans Téglise du village. 
Tci la reine vit sans ceremonial: lo dimanche matin, elle 
so méle au pcuple dans l 'église; elle s'y méle le soir dans 
les jardins, pendant le jeu des eaux. J'ai été assez adroit 
pour ne la voir nulle part. Nous avions la tete tout oceu-
pée de notre excursión projetée á Ségovie, qui est Bituée 
a dix kilómetros aunord et au-dessous de la Granja. Nous 
y sommes allés déjeuner, est-ce á cheval? est-ce á mulet? 
jo ne saurais diré : quelles montures! Gette promenade au 
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milieu du jour a été chaude. Quelqucs villagos parsoment 
la plaine, cest mieux qu'aux environs de Madrid. A droite, 
les établesdc la reine ct leur enolos verdoyantréjouissentun 
peu la vue : c'est le domaine de quitapesares (quitte souci). 
— La route tourne á droitc et Fon apercoit le haut de la 
cathédrale de Ségovie. 
Gette ville, comme toutes les vicilles cités, s eléve sur 
un rocher isolé, au bord d'un petit cours d'eau, dans une 
plaine fertile, mais jaune : i l faut toujours sattendre á 
cette couleur dans les paysages espagnols; c'est la couleur 
nationale: le drapeau est jaune; le veston des soldats en 
petite tenue est jaune; les femmes poríonfc des jupons 
jaunes ; les maisons meme sont peintes en jaune ; je crois 
que si le sol n'était pas jaune, l'Espagncl aimerait moins 
son pays. Quand on dcscend de cette haute plaine dans le 
petit vallon qu'i l faut traverser pour remonter á Ségovie, 
on rencontre d'abord, á gauche, un cirque délabré dont 
nos gravures font grand étalage, et qui n a ni l 'antiquité ni 
la majesté de ses pareils; mais ce qui ennoblit lo paysage, 
c'est ce long aqueduc de cent soixante et une arches en 
granit que les Romains ont construit dans le vallon, en 
avant de la ville, et qui s'harmonie si bien avec l'aspect 
monumental du dume de la cathédrale et avec les tours 
élevées de l'Alcazar. Depuis l'époque de Trajan,la ville no 
recoit pas dautres eaux que celles qui l u i sont apportées 
par ce hardi traVail. 
Ségovie est réduitc á 13,000 babitants; ello a une ccole 
d'artillerie. U n jeune éléve de cette école, qui a fait ses 
études en France, au collége de Soréze, sous le Pére La-
cordaire, nous a conduits dans un eafé-restaurant tenu par 
un Francais. Décidémont la cuisine, en Espagnc, est une 
spécialité franqaise. 
Les melles de Ségovie nous ont rappolé celles de To-
«V 
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léde; la plaza Mayor est la méme aussi, mais plus origí-
nale encoré par la variété deses vieilles et chétives mai-
sons. Elle s'ouvre pour laisser voir la cathédrale. G'est un 
monument moderno comme celle de Saint-Sébastien, mais 
qui n'en est pas moins de bon goút et de bon effet; sa nef 
a de la grandeur, et Ton n'y regrette pas cettc profusión 
d'ornements qui , ailleurs, surchargent les piliers, les murs 
ct les voútes. De jeunes éleves de l'école d'artillerie ve-
naient y faire leur priére. 
G'est dans l'Aleazar que cette école était établie, lors-
qu'un incendie devora le monument i l y a quelques années. 
L'Aleazar est une miniature élégante reproduisant en petit 
les formes etlestyle des forteresses des Maures. Le conqué-
rant de Toléde, Alphonsc Y I , qui l'a fait batir, avait voulu 
roproduire ees remparts couronnés de tourelles ácréncaux 
qu aimaient á élever ses adversaires. L'eíTet do ees bastions 
est trés-pittorcsquo, campés comme ils le sont sur un mas-
sifderochers noirs, formanten cet endroit un escarpement 
elevé au-dessus du ruisseau, dont le cours est fort encaissé. 
Mais i l est triste de voir ees murs démantelés, ees tourel-
les renversées á terre, ce manoir royal dévasté, que l'Es-
pagne n'a pas le courage de restaurer. Ses grands hommes 
font do nos jours beaucoup de pronunciamientos dans leur 
interet; mais de travaux d'art intéressant le public, exces-
sivement peu. 
I I y a d'autres choses encoré á voir á Ségovie, mais 
l'heure du retour avait sonné ;. nos montures nous atten-
daient en dehors de la ville, aux premieres arches do l'a-
queduc, que les gens du pays appellent le pont du Diablo 
{el puente del Demonio), ne pouvant pas imaginer que des 
etres humains aient pu élever cette construction si haute, 
si longue et si légére. 
A u retour, nous avons été accostés sur la route par un 
O-
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Espagnol qui voyageait avec sa filie et son ñls, la jeune 
filie ot son pére sur une bonne mulé , et le garlón á pied : 
c'était une famille demarchands. Le papa, poussé, je crois, 
par la curiosité de sa filie, nous demanda d'oü nous ve-
nions et oü nous allions : luí était partí de Guadalaxara et 
se rendait en Estramadure ; ce n'était guére le chemin, 
mais peu importe. La jeune filie avait de trés-beaux yeux, 
trés-parlants ; elle se méla timidement á la conversation, 
et alors se renouvela la scene de Toléde. Tout en chevau-
chant á cóté de ees braves gens, mon jeune compagnon de-
manda á la bello Gastillane oü se vendaient ees colliers á 
gros grains noirs que portent plusieurs femmes en ce pays; 
elle-méme en avait un au col. — C'était, disait-il, pour 
faire un cadeau á uue petite nicce. — A ees mots, la jeune 
filie de lu i tendré le sien; i l fallut l'accepter; en échange, 
mon galant compagnon oíTrit une potito médaille en or sus-
pendue á la chaine de sa montre. Tel est l'usage en Espa-
gne, mais on a Thabitudede refuser; les Gastillans devront 
se défier des voyageurs novices. 
Demain, je t'écrirai le reste de ma journée. A bientót. 
Eugéne PRESCHEZ. - • 
Avila lundi 22 aoút 1864. 
Hier dimanche, á quatre honres et demie, nous nous 
promenions en tenue dans lepare de la Granja,au milieu 
d'une société choisie. I I y a ici comme un souvenir en pe-
t i t de Versaillos. D u cóté de la place par laquelle enmonte 
á la résidence royale, le pavillon central du cháteau n'a 
aucun caractére; i l est flanqué de potitos tourelles pointues 
d'un effet mesquin; du cóté des jardins, c'est une fagon 
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de Trianon. Ces jardins ont été pris aux dépcns de la 
grande forét qui couvre la base septentrionale du Guadar-
rama ; les arbres y ont de la fraicheur, les eaux y sont i n -
tarissables ¡ los Tritons, los Noptunes et les Amphytrites 
en marbre ou en bronze s'y montrent de toutes parts avee 
moins do goút, disons-le, moins de beauté qu'á Versailles; 
mais ce qui releve la physionomie de ces jardins, c'est 
qu'au boutde chaqué allée sedresse une grande montagne, 
ici toute pareo de verdurc, la toute hérissée do rochers, 
plus loin toute coloree de tointes bleuátres. 
On so proméno sous les fenétres do la reine. Hier d i -
manche la réunion était brillante; pendant plus d'une 
houre nous avons vu passer et repasser cette foule d él i te: 
jolis yeux, jolios totes, piquantes toilettes, démarche gra-
cieuse et enjouée. Sans doute aussi la musique cxccllente 
que la garde royale faisait entendre dans los jardins prétait 
boaucoup de charme á ces bollos; les oreillcs enchantécs par 
les airs do Rossini et d'Aubcr, par la valse de Faust et la 
mélodio entraínante du Bacio no laissaient voir á l'ima-
gination que ligues purés, élégant dessin, coulcurs suaves, 
exprossion idéale et enchanteresse. Ic i la mantillo castillano 
ne parait pas de mise : les femmes portent le petit chapean 
andalous, qui comme la mantillo montre á découvert la 
chevelure et le col. De petites vestes rondes en ctoffe noire 
dessinent leur taille, que ne cache aucune écharpe, au-
cun mantelet; ces vestes coquottes sont ornees de cha-
qué cóté, sur la poitrine, d'un rang de petites passemente-
ries d'argent en forme de grelots; clles laissent voir, au-dos-
sous d'une chemisette blanche á potits plis, une ceinture 
en soie rouge assoz large; deux jupes superposéos complo-
tent le costumo. Tune noiro, Fautre cramoisie ou d'autre 
coulour; ces jupes se relévent assez pour qu'on aporcoive des 
pieds mignons, chaussés de bas blancs et de petits souliers 
•y 
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á boucles. Les élégantcs portcnt á la main une cannc 
minee et courto, indispensable, dit-on, dans ees mon-
tagnes, oü i l faut toujours monter et descendre. Ges to i -
lettes ont été beaucoup imitées par nos Parisienncs, mais 
clles ont ici une gráce originalc. 
A cbaquo mouvement des fonétres du chateau, ees gen-
tils minois so retournaient pour regardor, mais la souve-
raine ne s'est pas montrée. Elle est sortio en ealéehe par 
un autre cóté pour faire une promenade dans ses bois. 
Avantsept heureslc revo s'était évanoui ; á onze heuros 
du soir nous repartions prosalquement en diligenco pour 
repasser lo Guadarrama et rojoindre le ehemin de for eí 
Norte. Pauvrcs diablos ebassés de TEden, et emprisonnes 
dans ee triste véhieule, nous n'avions plus d'autre ressource 
pourvoilerla dure róalité de cette nuit sans sommeil, que 
d'évoqucr en songe les ombres légéres ct charmantos que 
nous avions vues ou cru voir marcher devant nous, s'éloi-
gner, puis revenir avec une gr&ce déciente; A quatre hon-
res du matin, avant le jour, par un temps sombre ct 
froid, le conducteur nous tirait do la voiture comuH" des 
condamnés qu'on éveillopour le supplice, et nous déposait 
tout transís dans une salle obscuro de la station eneoro 
endormie do Villalba. Nous avons attendu la penclant trois 
honres letrain de Madrid qui devait nous conduire á Avi la . 
Les hábiles administrateurs del Norte doivent organiser 
des abris plus commodes et des services vraiment indispen-
sables á Villalba, station importante d'oü rayonnent p lu-
sieurs correspondances. 
Nous sommes repassós ce matin en chemin de fer devant 
FEscurial, puis, pour laquat r iéme fois, nous avons traverso 
le Guadarrama et ses parameras. Ge mot que nous lisons 
dans nos géographies signifie plateaux froids et vient de 
paramero, qui vout diré froid. 
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Jo t'écris d'Avila. I I pleut á torrents, bonno fortuno 
pour la Castillo, un peu moins pour nous. Jo n'ai pu qu'en-
trovoir la villo á travers co délugo; Ies chemins et los mes 
sont pavés de granit et de porphyre rouge ou gris; les 
remparts, ainsi que les tours créneléos qui so prósentont 
á chaqué pas dans Fintérieur comme autour de la villo 
sont construits on pierres schisteuses, appareillées tantót 
avec arl, tantót grossierement. La cathédralc est curieuse. 
La galerie élégante, á doux rangs d'arcados, qui tourno 
autour du choeur, ost bátie en pierres altcrnativemont ro-
ses et blanchátres, d'un eífet singulier. La coupole au-
dessus du transept est l'orl bello. 
Sur la placo du marché {del mercado) y ai vu lo bá t i -
ment des comunéros d'oü Joan de Padilla et sos compa-
gnons sont partis pour allcr au supplico : ce sont los mar-
tyrs dos libertes municipales on Espagne. U n peu plus 
loin, pros do Téglise San Pedro, uno croix marque encoró 
remplacemcnt do leur échafaud. 
Jo n'ai pu regardor que do loin la longue enceinte de 
muraillos et de tours qui enferme la vil lo. La plus cu-
rieuse de sos portes est cello de Saint-Vincent; Tare qui 
la formo est á une grande élévation au-dossus du sol. 
Le convoi part; confier ma lettro á la posto serait la re-
tardor; jo finirai ees pagos interminables á Burgos. 
Tout á toi, 
Eugéno PRESGHEZ. 
Burgos et Bayonne mardi aoüt 1864. 
Nous sommes arrivés hior vers minuit á Burgos. La 
ville a sa grande place au centro comme Toléde, Scgovie 
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etles autres; c'est une ville tout á fait espagnole, et ce-
pendant i l me semble que déjárinfluence du Nord s'y fait 
sentir; Ies rúes sontplus larges; degrands bát iments mo-
dorncs se sont élevós ou s 'élévent; la cathédrale enfln 
n'oífre pasee mélange d'art maurcsque, byzantin, grec ou 
romain qu'on retrouve dans les édiflces religieux que j ' a i 
vus jusqu'ici : tout y est d'architecture gothiquo ou en 
prend le caractére, méme les partios qui datent de l 'épo-
que de la Renaissance; des fleches et des clochetons hé-
rissent le faite; sos deux tours ont la formo pointue 
des clochers de Saint-Oucn á Roñen et de Sainte-Clo-
tilde á Paris, mais plus fleuronnés; leur élóvation m'a 
semblé laisser quolque chose á désircr. Dans nos églises 
gothiquos, le point central du transept est voúté comme 
le reste de la nef et du choeur : en Espagne i l s'arrondit 
et s'éléve en coupole, souvenir p e u t - é t r e des églises 
byzantines dont nous avons plusieurs modeles en A u -
vergne. A Burgos, la coupole de la cathédrale est dissi-
mulce á l 'extérieur par une couronne de clochetons qui la 
dépassent á u n e grande hauteur.il en est de méme d u d ó m e 
qui couvre la chapelle du connétable de Gastille, derriére 
l'ahside; i l se termine par des clochetons élancés qui ré-
pétent ceux de la coupole et rivalisentde hauteur avec eux. 
Tu le yois, c'est le style et le caractére aigu du gothique. 
A r intér ieur ,comme á l'extérieur, la richesse est extreme ¡ 
ce ne sont que dentelles de pierre; 1 elévation du dóme et 
ses ornements frappent les regards. — Le sanctuaire et le 
choeur forment á Burgos, comme je te Tai fait romar-
quer pour d autres cathédrales, deux grandes piéces á part 
murées et grillóos. — La chapelle oü repose le connétable 
de Gastille est aussi bello que cello de Saint-Ildefonso 
ou cello de Saint-Jacques á Toledo : los statues couchées 
du connétable et de sa femme en marbre blanc ne m'ont 
i» 
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offort rien de remarquable, Lien que exécutécs, nous a dit 
un frére servant, par un sculpteur italien; mais le ta-
blean que ce méme homme nous a montré dans la sacris-
tie est, suivant moi, la morveille de la eathédrale : c'est 
une sainte Madeleine peinte jusqu 'á mi-corps. Le sacris-
tain nous a dit qu'on l'attribuait á Léonard de Yinci . En 
eíTct, c'est la perfection iníinie de son dessin, la beautó 
de ses contours et de ses reliefs, la vérité de son colorís 
et l'élévation de son style. J'ai regretté de n'avoir pu voir 
le célebre Ghrist du Greco. A propos du Greco, te sou-
viens-tu d'avoir regardó souvent avec nous i l y a Yingt-
cinq ans, au musée espagnol du Louvrc, les traits délicats 
de sa filie, qu' i l avait peinte avec une parure d'hermine? 
L'heure envíense m'a encoré empéebé do voir dans une 
autre chapelle de la eathédrale la vierge de Sébastien del 
Piombo, ce peintre si peu fécond, — et á Thotol de ville le 
tombeau du Cid et de Chimóne. 
Je suis passé en courant sous la porte Santa María, are 
de triomphe lourd et bizarre elevé en l'honneur de Gharles-
Quint; l'inscription latine donne á rempereur los titres 
de Germanicus, á'Africanus et de GalHcus. Sans doute ce 
dernier titro lu i a été décerné parce qu'i l a envahi et ra-
vagé la Franco doux fois au midi et une fois au nord. — 
11 me semblo, messiours les Espagnols, que vous avez 
oublié ees trois invasions pour ne vous souvenir quo de 
celle de 18081 Mais pourquoi rócriminer? Toutes ees 
guorres, tous ees desastres ne sont n i votre fait n i le 
nutre; helasI vous en avez été les victimes, comme nous 
Tavons été nous-mémes : soyons done amis désormais, 
soyons amis pour en empécher le retour. 
Tu le vois, mon cher, je ne te parle de Burgos et do sos 
curiosités quo pour t'apprendre qucj'en connais fortpeu de 
chose. Nous venons de retrouver en chemin de fer p lu -
T» 
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sieurs compagnons qui ont suivi depuis Madrid une autro 
dircction que nous, ils sont revenus par Saragosse, en-
chantés de la ville et de la valléo de l 'Ébre. Nous avions 
hesité nous-mémes entre TAragón et Valonee; car Madrid 
est un centre d'ou rayonnent déját de belles voies forrées 
au nord-est et au sud-cst. I I faut voir d'abord Madrid et de 
Madrid visiter les provinecs et les villes curicuses qui 
l'environnent. Mais pour nous le moment n'était guére 
propice : nous nous sommes contentés de la Granja, 
Aussi b ien , j ' a i háte de rentrer en Franco; je serai á 
Paris le 25, jour oü expire le permis de circulation que 
je dois á la gracieusetc de M M . Pereire. L Espagne, qui 
leur doit bien davantage, comprendra-t-elle quolque jour 
que de pareils hommes et leurs emules sont bien plutuL 
ses serviteurs que les illustres háblcurs qui la trompent 
et l'agitcnt depuis trente ans par des conspirations et des 
séditions dansTintéret de leurambition et de leur fortune? 
Puisso-t-clle bientut faire taire ees ruineuses et sanglantes 
disputes pour s'occuper d'elle-meme et de ses besoins! Tel 
est le voeu qu'en ami sincere de l'Espagne je forme pour 
elle en la quittant. 
Tout á toi. 
Eugéne PHESCHEZ. 
F I N . 
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